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Communiqué officiel N° 431
DU 6 AVRIL (matin)
Rien à signaler.

LA SITUATION 
MILITAIRE

Paris, 6 avril.
La situation reste relativement calme sur le 'Iront du 

Rhin à la Moselle, tandis que le mauvais temps continue à 
paralyser presque complètement l’activité aérienne.

Au cours de la journée d’hier, le plus important des 
petits incidents quotidiens qui m ettent aux prises les postes 
avancés et les patrouilles des deux adversaires s’est produit 
dans la région située à l’ouest des Vosges, où un détache­
m ent allemand s’est approché d’un poste français. Il a été 
dispersé par les armes automatiques françaises et, en se 
repliant, les fantassins allemands ont abandonné sur le 
terrain leur chef, un sous-lieutenant, qui, blessé, a été re­
cueilli par les soldats français.

Par ailleurs, on a enregistré, au cours de la journée

Sur la ligne Maginot

Un officier français remet la clef du blockhaus à un 
officier anglais.

P hoto  Keystone, visa A. 7.103)
Deux amis qui s’entendent bien.

(Photo Keystone, visa 71.317)

écoulée, quelques tirs d’artillerie française dans la région 
au sud de Sarrebruck, contre des détachements de travail­
leurs allemands qui ont été dispersés.

De part et d’autre du Rhin, il y a eu également quel­
ques fusillades.

Au point de vue aérien, en raison du mauvais temps 
persistant, les opérations ont été réduites au minimum.

Les Britanniques, malgré le brouillard, ont accompli 
leurs reconnaissances habituelles en Mer du Nord, où, en 
raison de la mauvaise visibilité, on n ’a enregistré que le 
passage de neuf raids aériens.

Sur le continent, l’aviation française ne s’est livrée qu’à 
deux reconnaissances à vue au-dessus des lignes. Les Alle­
mands ont envoyé deux appareils au-dessus de la région 
nord de la France.

Dans les milieux militaires français autorisés, on a 
donné, ce matin, des détails sur deux événements qui se 
sont déroulés au début du mois d’avril.

Tout d’abord, on annonce que l’on a retrouvé la car­
casse d’un appareil allemand « Dornier 17 », signalé comme 
probablement abattu au cours de la journée du 1 er avril.

Avant d’avoir ainsi la preuve matérielle de cette vic­
toire, le commandement français n ’avait pas voulu homo­
loguer officiellement la destruction de cet appareil. Celui-ci 
a été retrouvé, après de longues recherches, au cœur d’un 
bois épais. Sur trois hommes composant l’équipage, un était 
mort, deux autres blessés.

Ceux-ci, qui avaient attendu cinq jours du secours, ont 
reçu immédiatement les soins que nécessitait leur état.

D’autre part, à propos du coup de main, précédé d’une 
forte préparation d’artillerie, dirigé contre un poste fran­
çais, à l’aube, au cours de la journée du 3~ avril, dans le 
secteur de la Nied, on déclare, dans les milieux militaires 
français, autorisés, que la version des faits diffusés par les 
services de propagande allemands est absolument inexacte.

Il a été. en effet, affirmé de source allemande, que la 
petite position française avait été enlevée et qu’une quin­
zaine de soldats français avaient péri au cours de cet enga­
gement.

A la suite de l’enquête minutieuse effectuée sur place, 
les autorités militaires sont en' mesure d’affirmer qu’a 
aucun moment les Allemands n’ont réussi à pénétrer dans 
le poste français, que celui-ci est toujours occupé par les 
soldats français et que les pertes françaises, du fa it de la 
préparation d’artillerie, s’élèvent à deux tués et deux blessés, 
dont un, malheureusement est mort de ses blessures.

UNE VISITE AU FRONT 
DU PRÉSIDENT LEBRUN

Le président LEBRUN a rendu, ces derniers jours, une 
visite aux armées. Le voici, passant en revue une compagnie 
d’honneur. (Photo officielle, visa 63.837)

Paris a fait hier matin
A L'AMIRAL RONARC'H 
d’imposantes funérailles

La chapelle ardente, où le corps a été veillé par une garde d’honneur.
Au-dessus, une délégation de l’Amicale des Fusiliers M'arins de l’Yser, qui ont été les 

premiers à s’incliner devant le corps de l’amiral Ronarc’h.

Un Argentin
fait à la France un don 
de près de quatre millions

Buenos-Aires, G avril.
Un ami de la France a fait re­

mettre à l’ambassadeur de Fran­
ce, tout en demandant de garder 
l’anonymat, un chèque d’une va­
leur dè 3.750.000 francs, destiné 
aux besoins de la défense natio­
nale.

Le chèque a été transmis, à 
Paris, au président du Conseil.

Une bijouterie de Londres 
est cambriolée

Londres, 6 avril. 
Oans un faubourg de Londres, 

ce matin, dey bandits en auto 
ont cambriolé une bijouterie.

L’American Légion 
commémore l’anniversaire 

de l’entrée en guerre 
des Etats-Unis

Paris, 6 avril.
Le « Paris- Post N° 1 » de F Ame­

rican Légion commémore au­
jourd’hui le 23° anniversaire de 
l ’entrée en guerre des Etats-Unis

A 10 heures, entouré d’une dé­
légation en armes du « Paris- 
Post N° 1 », M. Humbert J.-Cle- 
mente, commander de celui-ci, 
s’est rendu au cimetière améri­
cain de Suresnes, où il a déposé 
une couronne de fleurs.

A 11 heures, avec le même cé­
rémonial, le commander s’est 
incliné devant la tombe du Sol­
dat Inconnu de l’Arc de Triom­
phe de l’Etoile, au pied de la­
quelle il a déposé également une 
couronne, cependant que les 
drapeaux américains du Poste 
Parisien N° 1 , tenus par des vé­
térans de la guerre, saluaient cet 
hommage du souvenir.

Les projets de loi 
sur la défense 

nationale en Italie
Rome, 6 avril.

On publie le texte des projets 
de loi récemment approuvés 
par le Conseil des ministres tou­
chant l ’organisation et la tâche 
de la « Commission suprême de 
défense », ainsi que l’organisa­
tion de la mobilisation de la 
nation pour la guerre.

Le premier de ces projets pré­
cise, en particulier, que la com­
mission suprême de défense est 
un organe interministériel, qui 
coordonne, étudie et résout tou­
tes les questions concernant la 
sûreté et la défense de la na­
tion, l’organisation de la mobi­
lisation de la nation pour la 
guerre, le développement et la 
meilleure utilisation de toutes 
les ressources et de toutes les 
activités de l’Etat aux lins de la 
défense.

La commission est constituée 
par un comité délibératif et par 
des organes consultatifs.

La Commission suprême de la 
défense comprend également le 
secrétariat général, qui dépèniT 
directement du Duce.

Le projet de ioi sur l’organi­
sation et la mobilisation de la 
nation pour la guerre stipulé, 
en particulier, que la mobilisa­
tion de la . nation, aussi bien 
générale que partielle, 'est or­
donnée par décret royal, sur la 
proposition du Duce, à la suite 
d'une délibération du Conseil 
des ministres.

La mobilisation civile consiste 
dans le passage des administra­
tions publiques, des industries, 
des services et des organismes 
nécessaires à la vie, à la résis­
tance et à la défense de la na­
tion. de l ’état de paix à l’état de 
guerre.

En cas de mobilisation géné­
rale, les citoyens non assujettis 
aux obligations militaires, y 
compris les femmes et les en­
fants âgés de plus de 13 ans, et 
ceux qui, tout en étant assujet­
tis à ces obligations, ne se trou­
vent pas, pour quelque motif 
que ce soit, incorporés dans un 
groupement militaire, peuvent 
être mobilisés civilement et. pat- 
conséquent, soumis à une disci­
pline de guerre.MINUTE/

Sous prétexte de faire de la 
politique antisoviétique, certai­
nes municipalités débaptisent les 
rues à tour de bras, mettant 
ainsi à l’index de braves bougres 
qui n ’ont rien à voir avec Mos­
cou.

C’est ainsi qu’après Barbusse, 
Romain Rolland, Marx, Blanqui 
et Vaillant, Madame Curie, Bar­
bés et Ledru-Rollin ont. failli pas­
ser au tourniquet posthume...

Pourquoi pas Zola, Victor 
Hugo, Platon et Jésus-Christ, qui 
étaient, après tout, plus que so­
cialistes...

Mais il y a mieux : on prêle à 
un conseiller municipal de Paris 
l’intention de demander la « dé- 
baptisati.on » de l'autobus P. C., 
sous prétexte que ces deux let­
tres évoquent trop celles du Parti 
Communiste...

Si nous osions, nous dirions à 
ce pauvre homme qu’elles sont, 
après tout, les initiales de deux 
mots qui lui conviendraient assez 
bien.

TOC.

Le procès des membres 
du «Christian Front» 

s ’est ouvert à New-York
New-York, 6 avril.

Le procès des dix-sept mem­
bres du « Christian Front », ac­
cusés de complot contre la sûreté 
de l ’Etat, de vol d'armement et 
de munitions dans les arsenaux, 
a commencé.

Des déclarations faites aujour­
d’hui par l’avocat général Ken­
nedy et par l’avocat de onze des. 
accusés, il ressort que 1’intéirêt 
du procès se concentrera sur un 
personnage mystérieux, connu 
sous le nom de William-Gérald 
Bishop.

L’avocat général voit en lui le 
chef d’une organisation secrète, 
le Comité d’action, dont l’acti­
vité attira l’attention des agents 
fédéraux.

Mais, selon l'avocat de onze 
des accusés, Bishop serait un 
provocateur ; il aurait monté le 
complot, pour compromettre le 
.« Christian Front ».

Paris, 6 avril.
C’est ce matin, à dix heures, 

qu’ont -eu dieu, à la chapelle 
Saint-Louis des Invalides, les ob­
sèques de l’amiral Ronarc.

Bien avant cette heure-là, de 
nombreuses personnalités et des 
délégations commencent à ar­
river.

Dans la cour d’honneur, où 
s’alignent des fusiliers marins 
l’arme au pied, on peut voir, sur 
la gauche, les voitures des opé­
rateurs de cinéma et les appa­
reils qui diffuseront la céré­
monie.

Sous la statue de Napoléon, le 
portail disparaît derrière les ten­
tures de deuil, où se détache, en 
haut, un R dans un écusson.

Les drapeaux déroulent leurs 
plis tricolores sur le drap noir, 
que relèvent de chaque côté de 
la porte d’entrée des embrasses 
d’argent.

A l’intérieur de la chapelle, au­
cune tenture funèbre. Derrière le 
maître-autel des drapeaux fran­
çais forment un fond tricolore.

Le catafalque se dresse à l’en­
trée du chœur, un drap tricolore 
le recouvre ; dans une guirlande 
de lauriers d’or se détache égale­
ment un monogramme d ’or. Des 
cierges brûlent tout autour ; à 
chacun des angles, où veillent 
immobiles, gantés de blanc, hal­
lebarde en main, des marins a 
col bleu, portant le béret à pom­
pon rougê, se dressent des dra­
peaux mis en faisceaux de lic­
teur.

Dans l'avant-chœur, des sièges, 
recouverts de housses noires, 
sont réservés aux membres de la 
famille et aux personnages offi­
ciels.

Des maîtres de cérémonies en 
longs manteaux et rabats blancs, 
des huissiers à chaînes, accueil­
lent les invités qu’ils conduisent 
à leurs places.

Déjà toute la partie gauche de 
la nef est occupée par des ma­
rins à col bleu. D’autres forment 
la haie.

Des délégations d’anciens com- 
bants, avec leurs drapeaux, ne 
cessent d’arriver. Elles se mê­
lent aux uniformes des officiers 
de marine, des militaires de 
tous grades et de toutes armes.

Les voitures franchissent en 
file la grilel d’entrée de l’Hôtel 
des Invalides.

Il fait un temps frais ; le ciel 
est bas et gris, en deuil, di­
rait-on, lui aussi. Les curieux en 
foule se massent sur l’esplanade.

D’innombrables couronnes sont 
apportées par les délégations et 
sont déposées dans la chapelle 
ardente, où déjà-, l’on remarque 
celle qui a été envoyée par in 
reine-mère de Belgique et par 
le roi, celles des survivants de

Dixmude, du ministre de la Ma­
rine, de l’amiral Darlan, de 
l’Ecole navale, de l'Amirauté bri­
tannique.

La levée du corps est faite par 
M. l’abbé Ponchard, aumônier 
de la Marine, survivant de la 
fameuse brigade des fusiliers- 
marins de 1914-16 ; la messe est 
dite par le R. P. Colamban, ca­
pucin, ancien capitaine de fré­
gate ; l’absoute est donnée par 
Mgr Bressolles. vice-recteur de 
l ’Université catholique et ancien 
aumônier de la marine.

L’abbé Ponchard monte en 
chaire et prononce une allocu­
tion dans laquelle il retrace la 
glorieuse épopée desfusiliers ma­
rins, depuis les combats sous 
Gand, le 9 octobre 1914, pour pro­
téger la retraite de l'armée bel­
ge, jusqu’à la bataille de Dixmu­
de, la résistance sur l’Yser, au­
tour de Steenstraete. de Nieuport, 
de Poele-cappelle, de St-Georges, 
de la Maison du Passeur.

Dans la nef, on remarque, 
serrés autour de leurs drapeaux, 
une centaine d ’anciens de la bri­
gade des fusiliers-marins, dont 
font partie, non seulement de 
simple matelots, mais des offi­
ciers supérieurs, tels que le vice- 
amiral Le Bigot, lieutenant de 
vaisseau en 1914 et commandant 
de compagnie à Dixmude; le con­
tre-amiral Lartigues ; le méde­
cin chef principal Le Mardi’ 
Dour, ancien médecin-major de 
la brigade.

Le président de la République 
était représenté par le capitaine 
de vaisseau Krantz ; M. Dala­
dier, par le commandant Du­
puis ; M. Campinchi, par l’ami­
ral Michelieu ; le ministre de la 
Marine, par le commandant Le 
Hénaff ; M. Dautry.par M. Bon­
net-Rivet : M. Blancho, sous-se­
crétaire d'Etat, par le lieutenant- 
colonel Bouillon ; les représen­
tants des présidents du Sénat et 
de la Chambre, du conseil muni­
cipal de Paris, etc.

Le roi des Belges s’était fait 
représenter par le général Del- 
vove.

Porté par six sous-officiers des 
équipages de la flotte, et, escorté 
par des marins gantés et guêtrés 
de blanc, la hallebarde sur l’é­
paule, le corps de l’amiral Ro- 
n are-h fut ensuite transporté 
dans la cour d’honneur, côté de 
l’Orient, au son de la «Marche 
Funèbre» de Chopin, jouée par 
la musique de l’escadre de l’At­
lantique.

Des tentures noires masquent 
l’entrée de la chapelle St-Louis ; 
des faisceaux de drapeaux for­
ment un reposoir face à l'Est 
où le corps est déposé.

M. Nepïe, ancien matelot et 
fusilier de l’Yser, président de 
l ’Association, des Anciens de la

(Photo F rance  P resse, v isa  74.154)

brigade des fusiliers-marins, 
prend la parole le premier, au 
nom de ses camarades.

Ensuite P amiral Darlan, rap­
pelle les vertus militaires qu’a 
déployées d’amiral Rona,rc’h au 
long de sa carrière.

Le défilé des troupes, au son 
de « Sajnbre et Meuse », termine 
la. cérémonie.

Une cérémonie à Dunkerque
Dunkerque, 6 avril.

Ce matin, une émouvante cé­
rémonie s’est déroulée à Dun­
kerque au onument aux fusi­
liers-marins, en hommage à la 
mémoire de l’amiral Ronarc’h.

En présence de plusieurs géné­
raux, amiraux, des autorités ci­
viles, de nombreux officiers de 
toutes armes et de délégations 
des écoles, l’amiral commandant 
le secteur a déposé des fleurs de­
vant la stèle de granit qui com­
mémore l’héroïsme des marins 
ayant combattu à terre.

Les honneurs étaient rendus 
par une compagnie d’infanterie 
et une compagnie de fusiliers- 
marins.' On n’a pas oublié à 
Dunkerque, que l’amiral Ro­
narc’h commandait la fameuse 
brigade des fusiliers-marins dont 
l'héroïsme sauva la ville de l’in­
vasion.

La troupe
de la Comédie-Française 
est acclamée en Turquie

Ankara, 6 avril.
Hier, la Comédie-Française a 

donné une matinée d’adieu de­
vant, une salle comble.

A l’issue du spectacle, le public 
a rappelé à plusieurs reprises la 
troupe qui est venue saluer au 
milieu des applaudissement fré­
nétiques.

La Comédie Française est par­
tie à 22 heures pour la Syrie, ac­
compagnée à la gare par l’am­
bassadeur de France M. Massi- 
gli et le personnel de l ’ambassa­
de.

Le train a démarré au milieu 
des acclamations.

D eux m ineurs tués 
en  A ng le te rre

Londres, 6 avril.
Deux ouvriers ont été tués et 

un autre sérieusement blessé 
dans un accident, survenu au­
jourd’hui, aux mines de la  Com­
pagnie UswortlFDurham.

L A  N E U T R A L I T E  S C A N D I N A V E

L’ANGLETERRE ET LA FRANGE
en vo ien t des notes
aux gouvernements 
suédois et norvégien

" Londres. 6 avril.
On apprend dans les milieux 

officiels que lord Halifax a reçu 
hier les ministres de Suède et 
de Norvège à Londres et leur a 
remis des messages pour leurs 
gouvernements respectifs.

Les milieux bien informés 
britanniques restent extrême­
ment réservés sur la teneur de 
la communication remise par 
lord Halifax aux ministres de 
Suède et de Norvège.

Ils se bornent à déclarer 
qu’elle est relative aux ques­
tions générales affectant les re­
lations entre les gouvernements 
alliés et les pays Scandinaves et 
qu’elle a pour but de clarifier 
l’attitude des alliés sur différen­
tes questions touchant la neutra­
lité Scandinave.

** *
Paris, 6 avril.

En même temps que lord Ha­
lifax remettait, hier, à Londres, 
une note diplomatique aux re­
présentants de ia Suède et de ia 
Norvège, une note analogue a 
été remise, au Quai d’Orsay, au 
représentant des deux pays Scan­
dinaves.

La Suède entame 
des négociations avec la France

Stockholm, 6 avril.
M. Boheman, secrétaire géné­

ral du ministère des Affaires 
étrangères de Suède, et M. Mar­
cus Wallenberg, directeur de 
banque, ont pris ce matin, à 
Malmoe. l’avion pour Paris.

Ce voyage est, eh relation avec 
les négociations commerciales 
entamées entre ia France et la 
Suède.

La propagande allemande 
est sévèremént jugée

Stomckholm. 6 avril.
Le Dagens Nyheler donne à la 

propagande allemande une ri­
poste vigoureuse dans son édito­
rial d’aujourd’hui.

Après avoir stigmatisé l’atta­
que allemande contre le vapeur 
norvégien « Mira », le j'ouriml 
fa;i remarquer que c’est la Gran­
de-Bretagne qui a protégé la vie 
et la propriété des neutres.

Or, le. même jour, dans- son 
• bulletin «• Politischio Informa­
tion », la propagande allemande 
a publié une note sous le titre : ! 
.« L’Angleterre s’est proclamée 
elle-même l’ennemi des neutres » 
en attribuant cette déclaration 
à M. Charberlain.

Aujourd’hui, d ’après la même 
source, les Anglais menacent les 
neutres de prendre contre eux 
des sanctions économiques et de­
main, sans doute, la Grande-Bre­
tagne passera à des musures mi­
litaires.

La vérité, conclut le Dagens 
Nyheter, c’est q uaiesloianttu 
Nyheler, c’est que la situation 
est caractérisée d’une part par 
l ’attaque des avions allemands 
contre un parifique Norvégien 
et, d’autre part, par la protection 
britannique accordée contre cet­
te attaque.

Pour riposter aux mesures 
économiques des Ailiés

Paris. G avril.
Mme Geneviève Tabouis écrit 

dans l’Œuvre
Certains observateurs neutres 

à Berlin croient savoir que le 
Reich aurait décidé d’agir en­
vers les neutres tout d’abord par 
des moyens pacifiques et de la 
façon suivante :

1°) Envoi immédiat dans cha­
que capitale des neutres, pour­
voyeurs de l ’Allemagne, d’une 
délégation économique chargée 
d’assurer le contingentement de. 
marchandises que ces pays peu­
vent fournir , et d’organiser des 
firmes spéciales dont, le xôie se-

Les nouveaux uniformes 
de Farinée française

Tin cavalier motorisé. A re­
marquer, le manteau à capu­
chon et le tour de cou.

{Photo F ran ce  Presse, v isa 59.531),

rait d ’acheminer vers le Reich 
les produits nationaux où ceux 
provenant de l’étranger. Ces né­
gociations devraient être con­
clues rapidement, dans un délai 
de deux ou trois semaines.

2°) Sollicitation d’une nation 
neutre pour que celle-ci prenne 
l’initiative de constituer une 
sorte de « ligue », dans le but de 
grouper les résistances, vis-à-vis 
des mesures économique.s des Al­
liés.

Le choix s’était porté, paraît-il, 
sur la Suède, en raison des in­
térêts importants que ce pays a 
engagés dans la guerre du blo­
cus. Mais le gouvernement de 
Stockholm, déjà affaibli à l ’inté­
rieur à  la suite de la paix finno- 
russe, refuserait de jouer ce rôle 
qui deviendrait une façon de 
complicité avec le Reich.

Maintenant on parle de la 
Suisse.

Berlin voudrait que le gouver­
nement fédéral se fit le centre 
d'une action collective des neu­
tres tendant à sauvegarder dans 
n ’importe -quelle mesure « leur 
liberté de commerce », malgré 
les dispositions du blocus. Mais 
cette idée rencontre à Berne la 
même opposition qu’à Stock­
holm.

Malgré les pressions plus ou 
moins menaçantes que le Reich 
exerce sur elle, la Suisse désire 
garder la neutralité la plus 
stricte et n’entend servir en au­
cune façon les intérêts de l'Alle­
magne.

D’autre part, les assertions de 
certains organes nazis et les 
données que fournissent les sta­
tistiques du commerce extérieur 
de l’Allemagne, ne font que jus­
tifier les mesures prises par les 
Alliés.

Au cours des derniers quatre 
mois de 11939, la Suède, par 
exemple, a importé certaines 
matières premières dans une 
quantité quatre fois supérieure à 
celle importée dans la même pé­
riode de l ’année précédente ; la 
Norvège environ trois fois, la 
Hollande dans les mêmes pro­
portions.

Comme on ne pourrait pas ex­
pliquer cette augmentation sou­
daine et massive d’importations 
avec la nécessité de créer des 
stocks nationanx, il ésf facile rie 
se rendre compte qu’une partie 
considérable de ces marchandi­
ses .,a' pris le chemin de l'Alle­
magne; .

La santé du cardinal Verdier
,, . . Paris, 6 avril.
Voici le bulletin de santé qui 

a été rédigé et signé ce matin 
par le professeur Marion et le 
docteur Foucart, après leur visite 
au cardinal Verdier :

— L’état demeure très satisfai­sant.
U ne sera plus désormais pu 

blie de bulletin.
---------- ----------- -affl» •  m ------- ------------- -

Une fem m e est tuée 
par des éclats de verre 
de son auto écrasée

Epernay, 6 avril. - 
Mine Domont, épieière, habi­

tant Epernay, rentrait de Reims 
en automobile lorsqu’un pneu 
éclata, projetant la voiture con­
tre un obstacle.

Mime Domont, atteinte à la 
gorge par des éclats de verre, a 
été tuée.

A uJourleJour
Paris, 6 avril.

La Hongrie nous a envoyé six 
mille six cents tonnes de tabac 
blond en application de nos ré­
cents accords commerciaux. De 
quoi bourrer quelques pipes...

Mais je ne sais si le tabac hon* 
grois est propre à cet usage. Je 
crois plutôt que la régie française 
l’emploie, après de savantes pré­
parations, à la confection de ces 
cigarettes qu’elle baptise de noms 
pompeux et qui font les délices 
d ’une clientèle sélectionnée, la* 
quelle paye cher la satisfaction 
d ’allum er des « cibiches » de luxe 
qui se consument toutes seules dès 
qu’elles ont le feu quelque part.

Les vrais fumeurs usent du ca* 
poral, tabac qui conserve toute 
son âcreté naturelle, non tripa* 
touillé, tabac viril pour hommes 
« idem ».

Quant aux priseurs, ils exigent 
aussi que la poudre dont ils se 
bourrent le nez ait du corps. Le 
tabac d ’Espagne, si apprécié ja­
dis, ne convenait guère qu ’aux na­
rines aristocratiques ; on l ’offrait 
en des tabatières de métal pré­
cieux que les marquises refer­
m aient d ’un coup sec comme pour 
couper le sifflet à un im pertinent. 
Mais si riche que fût le contenant 
le contenu ne valait pas tripette, 
et la prise la plus savoureuse était 
celle de gros tabac indigène que 
l'hum ble sujet tirait d ’une tabatiè­
re de bois à queue de rat. Ainsi, 
les goûts des am ateurs les mieux 
avisés se rejoignent à travers le 
tem ps...

E t si, comme on nous le dit, le 
tabac à priser revient en faveur en 
France et en Angleterre pour des 
raisons encore mal définies, te­
nons pour assuré que le perlot te 
plus ordinaire sera adopté par 
ceux qui prisent non parce que 
c’est la mode, mais parce que tel 
est leur bon plaisir.

Jacques CHOLET*
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L ’A C T U A L I T É

Regards s u r  F Amer iqne
On répète souvent que les Amé­

ricains veulent tout ignorer des 
querel|es de la vieille Europe. 
En réalité, de plus en plus, qu’ils 
le veuillent ou non, elles ont 
d’importantes répercussions aux 
Etats - Unis notamment. Mieux 
même, elles s’y prolongent direc­
tement. Et c’est un Américain 
cent pour cent, un des ex-chefs 
du Bureau fédéral des Recher­
ches, — analogue au Deuxième 
Bureau de chez nous — Léon-G. 
Turrou qui a révélé dans un li­
vre sensationnel, intitulé Espions 
nazis aux Etats-Unis (Editions de 
France), traduit de l ’anglais par 
P.-F Caillé, les ambitions ger­
maniques a in U.S.A. ».

Ce livre, dont on a porté à 
l ’écran le thème principal (Les 
Confessions d’un espion nazi) se 
lit comme le plus passionnant 
des romans de police et d’aven­
tures. Il débute d’ailleurs com­
me eux. sur un tableau stupé­
fiant.Le 28 janvier 1938, le lieutenant- 
colonel C.-M. Busbec, de l'état- 
major général américain était 
avisé par le Deuxième Bureau 
anglais qu’une vaste organisa­
tion allemande aux Etats-Uni, 
après avoir surpris bon nombre 
de secrets militaires, s’apprêtait 
à voler les codes et les cartes 
de l’armée de l’air, et « les bleus » 
(les plans) des derniers porte- 
avions américains Enterprise et 
Yorkt.own.

« C’était, écrit L.-G. Turrou, 
presque trop fantastique pour 
être vrai. Si les renseignements 
n ’avaient pas émané d’une sour­
ce aussi sûre, l’affaire aurait 
probablement été classée. On ne 
voyait pas ce qui pouvait pousser 
l'Allemagne à agir de la sorte. 
L'Allemagne et les Etats-Unis en­
tretenaient des rapports ami- 
caux.L’ambassadeur nazi Dieck- 
hoff recevait à Washington un 
accueil fort cordial ; les citoyens 
allemands jouissaient en Améri­
que de la plus entière liberté ; 
le gouvernement tolérait même 
que les troupes d’assaut nazies 
lassent leurs exercices en uni­
forme et leur accordait la pro­
tection de la police contre les 
anti-nazis. Bref, cela dépassait 
les bornes de l’imagination mais 
ça n ’en était pas moins exact...»

Et, de fil en aiguille, en éprou­
vant stupeurs sur stupeurs, la 
pouce d’Etat américaine décou­
vrit ainsi un vaste complot, uti­
lisant ise|on Léon-G. Turrou, plus 
de dix-huit mille personnes, sans 
compter les comparses !

Toutes n ’ont pas été inquiétées, 
mats le Bureau Fédéral des Re­
cherches a pu ainsi faire com­
prendre aux Américains... et au 
Gouvernement que les menées 
nazies avaient besoin d’être sur­
veillées. Et ce n ’a pas été sans 
abaisser fortement la cote d’a­
mour des Hiltériens Outre-Atlan­
tique !

Mais les dirigeants américains 
ont aussi leurs propres soucis. 
Et la curieuse étude de Courtney 
Ryley Cooper sur L'Etrange Jeu­
nesse américaine (Les Editions 
de France) adaptée par Ch. de 
Richter, apporte des faits authen­
tiques, qui doivent faire terrible­
ment rétléchir.

Courtney Riley Cooper, qui est 
un journaliste courageux et hon­
nête, parcourut de long en large 
les Etats-Unis. Ses voyages en­
globèrent pratiquement toutes les 
grandes villes d’Amérique ; ils 
le conduisirent dans des centai­
nes de cités plus petites et, ni 
les villages, ni les humbles com­
munautés rurales, ne furent né­
gligés. Le vie de l ’auteur, écrit- 
il, ce ne fut pas toujours drôle, 
se passa dans des camps de tou­
ristes, dans des hôtels du dixiè­
me ordre, dans des garnis et 
dans de nombreux établissements 
d'autant plus importants à étu­
dier qu’ils ne publient aucun rap­
port de ce qui se passe entre leurs 
murs.

Durant des mois l’existence de 
l ’auteur ne fut pas seulement une 
suite de déplacements rapides, 
mais encore u n e  succession 
d’heures tardives passées dans 
la trépidante vie nocturne de ta­
vernes infâmes et autres en­
droits de même farine, tandis 
que ses journées étaient consa­
crées aux interviews du monde 
officiel. Nombreuses furent ses 
excursions dans les bas-fonds 
dans des conditions qui lui per­
mettaient d’être absolument sûr 
de ses renseignements.

Bref, on peut être certain que 
Courtney Riley Cooper qu’avait 
aidé d’ailleurs le Bureau Fédéral 
des Recherches, a poussé à fond 
son enquête. Et il a découvert 
un enfer derrière la façade — ces 
cottages de bois, ces universités 
perdues dans des parcs splen­
dides, ces buildings, popularisés 
par le cinéma — vit une jeunesse 
dévouée.

A quoi bon travailler dur toute 
la journée pour quelques pences 
quand on peut gagner une quin­
zaine de dollars à se prostituer 
songent beaucoup de jeunes filles 
américaines 2 Comment s'occu­
per, puisque la prohibition ne 
joue plus, autrement qu’en trafi­
quant de chair fraîche, disent les 
gangsters î Pourquoi ne pas al­
lier vente de l ’alcool et vente 
de jolies filles, l’un va avec l ’au­
tre, se répètent les patrons des 
bars ?

Le jour, écrit le journaliste, où 
les réformateurs remportèrent 
enfin la victoire sur les quartiers 
réservés, ils scellèrent tout sim­
plement l’union de la prostitu­
tion avec le crime. Ne possédant 
plus de territoire propre où elle 
pût opérer, Vénus tendit la main 
aux bootleggers et aux gangsters. 
Elle dut le faire en grand secret 
et surtout dut en payer le prix 
en pots de vin. Une fois que poli­
ticiens et policiers eurent tendu 
la paume, ce fut la porte ouverte 
à toutes les corruptions...

Et en conclusion de ce long 
reportage, après avoir passé en 
revue et jugé inefficaces les mé­
thodes modernes (que nous ap­
pelons américaines) de lutte con­
tre l’alcoolisme, la prostitution 
et les vices qui les accompagnent 
obligatoirement, le journaliste, 
assez curieusement, semble en 
revenir à nos vieilles méthodes 
de contrôle et de répression de 
ces fléaux sociaux.

Un retrouve une impression 
analogue en lisant un roman-re­
portage d'Adrien de Meeüs : « Au 
pays où les femmes sont reines » 
(Editions de France).

L amour, écrivait il a dix ans 
Aldous Huxley, a cessé d’être la 
chose un peu effrayante et mys­
térieuse qu’il était et est devenu 
une activité parfaitement nor­
mal, presque banale, activité qui, 
pour beaucoup de jeunes gens, 
surtout en Amérique, est de mê­
me nature que la danse et le 
tennis, un sport, une récréation, 
un passe-temps.

La société fréquentée par le ro­
mancier n’est pas du tout la 
même que celle vue tout à l'heu­
re avec le journaliste. Ici, le di­
vorce sert d’exutoire, mais dans 
les formes légales, que d’averi- 
îures à s’offrir. On se marie, près

de certains prêtres .à. tout heure 
du jour et de la nuit, et, on peut 
divorcer en certains Etats par 
procuration 1

Qu’on n'en-déduise pas cepen­
dant que de l'autre côté de la 

. mare aux harengs, toutes les 
énergies tendent au mal. Les 
Américains savent reconnaître et 
aimer le courage désintéressé ; 
et le prouve, le succès de librai­
rie qui accueillit Seul (Bernard 
Grasset) le récit des explorations 
polaires de l ’amiral Richard Byril 
traduit par Henry Muller.

Il fallut, nous dit-on, quatre 
années à l’amiral Byrd jour se 
résoudre à écrire ce livre. Seul 
est, en effet, le récit d'une expé­
rience si personnelle — par cer­
tains côtés si tragique — que 
longtemps le célèbre auteur de 
Vole Sud hésita à la rendre pu­
blique. C’est l’histoire d’un hom­
me qui durant quatre mois isolé, 
perdu dans un abri, au milieu 
ter contre le froid, la solitude 
6t la mort
de l ’immensité du pôle, a dû lut-

Byrd avait tout d’abord songé 
à s’adjondre deux co-équipiers 
pour étudier avec lui les phéno­
mènes météorologiques mai con­
nus de ces lieux où naît et meurt 
« le temps qu’il fait » dans nos 
régions. Par la suite, il dut y 
renoncer pour des raisons prati­
ques mais également parce qu’il 
avait le secret désir de demeurer 
quelque temps loin de toute civi­
lisation afin de mieux méditer 
sur les éternels problèmes de la 
vie, de la mort, de l’uniyers que 
se pose chacun de nous, à un 
moment de son existence.

Certes, il pouvait correspondre 
par radio, mais, par une amère 
ironie, l’instrument qui devait 
atténuer sa solitude et le relier 
au monde faillit être sa perte. 
Les émanations de son appareil 
lentement, insidieusement l’in­
toxiquèrent. Par un froid qui 
atteignit souvent moins 70°, l ’ex­
plorateur, malade, épuisé, à la 
limite de ses ressources morales 
et physiques s’accrocha à la vie 
tout en s’efforçant de tromper ses 
compagnons sur son état pour 
qu’ils ne prennent pas les ris­
ques immenses qu’aurait compor­
tés son sauvetage.

Sobrement écrit par un homme 
d action qui dédaigne l'émotion 
facile et la recherche littéraire, 
Seul peut être classé au même 
rang que l ’immortel Journal du 
Capitaine Scott. C’est un livre 
qui demeurera un document d’un 
grand intérêt scientifique certes 
mais le témoignage aussi de ce 
que peut la volonté alliée à l ’in­
telligence et à la persévérance, 
c est-a-dire ce qui fait la vérita­
ble grandeur de l’homme.

Et pour en revenir à ce que 
nous disions au début, quand on 
voit les Américains s’enthousias­
mer pour de telles actions, on 
peut penser qu’un jour viendra 
ou ils trouveront aussi, dans la 
vieilie_ Europe, d’autres sujets d admiration...

J. G.-J.

Le chauffage
des trains

de permissionnaires
En janvier, M. Camille Plan­

che, député de l’Ailier, était in­
tervenu au sujet de l’insuffisance 
du chauffage des trains de per­
missionnaires de nuit.

Une enquête a eu lieu par le 
Contrôle technique du ministère 
des travaux publics, de laquelle 
il resuite qu’il est difficile d’as- 
surer d’une manière régulière le 
chauffage d’un train lorsque ce- 
lui-ci a plus de 15 ou 16 wagons. 
Or, les trains de permissionnai­
res en comportent vingt-quatre.

Le ministre des Travaux pu­
blics, répondant à M. Camille 
Planche, ajoute qu’il a donné des 
instructions pour que la ques­
tion soit suivie attentivement et 
que des mesures soient prises 
pour que le transport des per­
missionnaires s’effectue le plus 
confortablement possible.

Espérons que ces mesures, qui 
ne seraient surtout utiles que 
l’hiver prochain, n ’auront pas à 
etre mises en application.

Le Conseil municipal de Valigny 
est suspendu

Valigny (Allier), 6 avril.
On nous informe que le Conseil 

municipal de Valigny, petite 
commune du canton de Cérilly, 
dans T arrondissement de Mont- 
luçon-Ouest, vient d’être suspen- 
du jusqu’à la cessation des hos­tilités.

A sa place a été constituée une 
délégation spéciale qui aura tout 
pouvoir pour prendre toute déci­
sion en matière d’administration 
communale.

En font partie : M. Lesage Jean, 
marchand de bestiaux, président’ 
MM. Virmaux Pierre, cultivateur, 
et Passy Joseph, cultivateur,

Rappelons que le maire de la 
commune de Valigny était M. Pe­
naud, qui occupait ses fonctions 
depuis plusieurs années. L’éti­
quette politique de la municipa­
lité de Valigny était, semble-t-il, 
assez mal définie.

Les appels à la générosité 
publique

sont sévèrement réglem entés
Les œuvres existant antérieu­

rement a la guerre ou créées à 
1 occasion de celle-ci, ayant pour 
but principal ou accessoire l’ai­
de aux populations civiles, sont 
tenues d’adhérer obligatoire­
ment et sans délai au Secours 
National, 149, rue de Grenelle, 
a Paris, si elles se proposent 
se faire appel à la générosité 
publique. Elles s’engagent ainsi 
a se conformer aux directives 
du Secours National, reconsti­
tué par décret-loi pour éviter la 
dispersion des efforts et, assurer 
l’équitable répartition des res­
sources.

S’il s'agit d’une œuvre venant 
en aide aux militaires et marins, 
les instructions sont données 
pour le ministre intéressé.

Enfin, pour les anciens com­
battants, invalides veuves, or­
phelins et ascendants de guerre, 
c’est l ’Office National des muti­
lés, combattants, victimes de la 
guerre et pupilles de la Nation 
qui sera l'élément coordinateur.

La guerre exige, même dans 
le domaine de la bienfaisance, 
une discipline que chaque Fran­
çais approuvera certainement.

N E V E R S  E T  L A  R E G I O N
Le  co m u in u iq u c  
d ’i l  y a  25  a n s

R ie n  d ’im p o r ta n t  à  a jo u te r  
a u  c o m m u n iq u é  d ’h ie r  so ir.

A u su d -o u e s t du V auq u o is , 
n o u s  av o n s p r is  p ie d  d a n s  u n  
o u v rag e  e n n em i.

N o tre  su ccès a u  bo is d ’A illy 
(su d -e s t d e  S a in t-M ih ie l) , a 
l a i t  to m b e r  e n t r e  n o s  m a in s  
d e s  p riso n n ie rs , u n e  m itra i l ­
leu se  e t  u n  lan ce-b o m b es.

N ous avo n s p ro g ressé  a u  
B o is B rû lé .

Le .te r ra in  c o n q u is  p a r  n o u s  
a u  n o rd -e s t d e  R ég n iév ille  a 
é té  conservé .

Concours d’admission 
dans les Ecoles nationales 

d’Arts et Métiers
Nevers, 6 avril.

La Préfecture de la Nièvre 
communique :

Aux termes de la circulaire de 
M. le sous-secrétaire d’Etat de 
l’Enseignement technique, en 
date du 18 mars 1940, les épreu­
ves écrites et graphiques du con­
cours d ’admission dans les Eco­
les Nationales d’Arts et Métiers, 
en 1940, auront lieu à Dijon, 
dans Tordre et aux jours ci-après 
indiqués i

Jeudi 20 juin. — Matin, de 8 
heures à 1 1  heures : composition 
française (durée 3 héures). — 
Soir, de 14 heures à 18 heures : 
dessin industriel (durée 4 h.).

Vendredi 21 juin. — Matin, de 
8 h. à 11 h. : composition de géo­
métrie et de géométrie descrip­
tive (3 h.). — Soir, de 14 li. à 
14 h. 45 : dictée (45 minutes)., — 
Soir, de 14 h. 45 à 15 h. 30 : ques­
tion de grammaire et de langue 
étrangère (1 h. 30) (l’usage d’un 
dictionnaire ou lexique en lan­
gue étrangère est autorisé).

Samedi 22 juin. — Matin, de 
8 h. à 11 h. : composition d’algè­
bre et de trigonométrie (3 h.). —• 
Soir, de 14 h. à 17 h. : composi­
tion de physique et chimie (3 h.).

La date des épreuves orales et 
manuelles sera fixée ultérieure­
ment et motivée directement aux 
candidats intéressés.

Les demandes d’inscription, 
ainsi que les demandes de bour­
ses, toutes deux établies sur pa­
pier timbré, devront parvenir à 
la Préfecture, accompagnées de 
pièces réglementaires, avant le 
30 avril 1940, dernier délai.

Les candidats devront avoir 16 
ans au moins et moins de 20 ans 
au 1er janvier 1940.. Aucune dis­
pense d’âge ne sera accordée, 
sauf en. ce qui concerne les can­
didats ayant séjourné à l’étran­
ger ou aux colonies et pays de 
protectorat (Algérie et Tunisie 
exceptées).

lUn droit d’inscription de 30 fr. 
est exigé des intéressés, compte 
tenu des réductions pouvant être 
accordées i

1. Aux candidats appartenant 
à une fanjillè de trois: enfants au 
moins i

2. Aux. candidats ayant un frè­
re ou une sœur 'en cours d’étu­
des dans un établissement d’en­
seignement technique ou dans 
une école supérieure de com­
merce ;

3. Aux enfants des membres 
de renseignement technique pu­
blic.

A la diligence du candidat ou 
de son représentant légal, ce 
droit sera acquitté au Bureau de 
l’Enregistrement où il sera ap­
posé sur la demande d’inscrip­
tion, pour 30 francs de timbres 
mobiles.

Nota. — Pour de plus amples 
renseignements, s’adresser à  la 
Préfecture de la Nièvre, première 
division, deuxième bureau.

N E V E R S
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Nos lecteurs voudront bien 
nous excuser de la brièveté de 
notre chronique, le courrier de 
notre rédacteur correspondant de 
Nevers ne nous est pas parvenu.

Bureau d’hygiène. — Le ser­
vice des soins en ville sera as­
suré, aujourd’hui, dimanche, par 
Mme Gruaz, infirmière munici­
pale diplômée, 8, rue des Per- 
rières.

POMPES FUNÈBRES GÉNÉRALES
6, Avenue de la Gare, Tel. 0-10

Règlements de convoi et trans­ports funèbres, fourgons automo­biles spéciaux, cercueils, tentures 
pour chapelle, couronnes mortuai­res le plus grand choix, les meil­leurs prix.

Fièvre aphteuse, — La fièvre 
aphteuse vient d’être constatée 
dans la commune de Magny- 
Cours.

Service de garde pharmaceu­
tique. — Le dimanche 7 avril et 
le lundi matin, le service de gar­
de sera assuré par la pharma­
cie Thibault, rue Lafayette.

A qui le chien ? — Un chien 
errant, qui commettait des dé­
gradations dans les jardins de 
la rue des Chailloux, a été pris 
par les gendarmes.,, Le chien ne 
portant pas de collier et le pro­
priétaire étant inconnu, a été 
mis en fourrière.

Soldats n'oubliez pas que... —
C’est- aujourd’hui, à 14 heures 
précises, dans la vaste salle du 
Centre d’accueil de la Maison 
du Poilu, qu’aura lieu la grande 
matinée artistique réservée ex­
clusivement aux militaires et 
permissionnaires. L’entrée est 
gratuite.

Nous rappelons le splendide 
programme réalisé avec le gra­
cieux concours bénévol de quel­
ques excellents artistes et du 
Cercle Artistique Nivernais qui 
présentera le sketch des célèbres 
humoristes du Poste Parisien, 
Max Régnier et Pierre Ferrary ; 
« Le Rayon des aquariums », 
avec le fantaisiste Devisaffom 
fantaisiste ; de Deviosse, dans 
le rôle d’Onésime Balottin, et 
Huet, dans celui de chef de 
rayon, une cure de rire.

Une comédie gaie avec le co­
mique Celmar’s Du rire, du fou- 
rire, du délire.

Ta partie concert vous permet­
tra d’entendre tour à tour le 
chanteur Maurice Ray, émule de 
Tino Rossi, dans son tour de 
chant ; le baryton .André Dahan, 
dans le célèbre air de « Figa­
ro » : la charmante Ginette Re­
née, à le  voix de rossignol,dans 
son répertoire : le fantaisiste 
Lolo Yargeot ; le pianiste Lind-

ner, professeur au Conservatoire 
de Nevers.

Au cours dé cette matinée, 
aura lieu le tirage d’une grande 
tombola gratuite qui réservera 
à nos militaires un souvenir de 
cette manifestation.

Du rire, de la bonne humeur, 
de la franche gaîté collabore­
ront à faire oublier vos soucis. 
Soldats, rendez-vous cet après- 
midi, à 14 heures.

Dans le Département
IMr HY

Une auto renverse un piéton.
—- M. Louis Gros, demeurant à 
Nevers, rue du Rempart, qui ve­
nait de Decize e t'se  dirigeait 
sur Nevers en automobile, a 
heurté un piéton qui traversait 
la chaussée avenue Jean-Jaurès, 
à proximité de l ’usine de la rue 
des Aciéries et de la rue de 
l ’Usine.

La victime, Mme Duret, 23 ans, 
femme de ménage chez Mme 
Dondon, cafetière à Imphy, de­
meurant à Chevenon, perdait 
son song en abondance.

Le docteur Dommartin, ap­
pelé, constata que les blessures 
étaient heureusement sans gra­
vité.

LA CHARITE
Etat civil. — Naissances : 

Yvette-Marie Jeanne Assié, fau­
bourg de Bellevue ; Françoise- 
Marie Michot, vallée Bégat.

Décès : Anaïs-Henriette-Elise 
Lemaître, veuve Desbuquoy, 76 
ans, rue de l’Hôtel-de-ViIle.

H ô p ita l .— Le docteur Pivoteau, 
mobilisé, se voit dans l ’obliga­
tion d’interrompre momentané­
ment ses consultations à l’hôpi­
tal de La Charité.

Cartes de rationnement. — Les 
personnes absentes de chez elles, 
lors du passage des agents re­
censeurs, sont invitées à appor­
ter d’urgence les fiches et impri­
més les concernant à la mairie, 
o ùils devront être remis avant 
le 10 avril, dernier délai.

LA MACHINE
Etat civil. — Naissances : Ro­

ger Dudiagne, aux Vieilles-Ca- 
sernes ; Janine Sawka, cité des 
Minimes ; André Perrin, aux 
Coupes ; Geneviève Oblekowski, 
aux Fenaults ; Maurice Dion ; 
Joseph Urochem, cité des Mini­
mes ; Annie Bernet, aux Marl- 
zys ; Bernadette Brisson ; Ger­
maine Beaucarne ; Eugène Wi- 
taszak ; Monique Canard ; Hé­
lène Turbanski, cité des Mini­
mes ; Janine Girard, cité Ste- 
Marie.

Mariages : Auguste Arnoux, 
ouvrier mineur, actuellement 
aux armées, et Andrée Tobie, s. 
p., La Machine ; Henri Schia, 
manœuvre, et Simone Cretté, s. 
p., à La Machine ; Henri Diollot, 
ouvrier mineur, et Suzanne 
Aurousseau, s. p., à La Machine.

Décès : IMarie-Louise Vlaine, 
76 ans, s. p., ép. Louis Larrivée, 
à la Petite-Machine ; Amélie Pe­
tit, 61 ans, épouse Eugène Jus­
tin, rue de Bussières ; Germai­
ne-Lucienne Couture, 18 ans, s.p., 
cité des Minimes ; Janine Saw­
ka, 8 jours, cité des Minimes ; 
Pierre Claire, 68 ans, mineur re­
traité, rue de Bussières ; Hélène 
Leblanc, 79 ans, s. p;, veuve de 
Gilbert Carré, avenue Jëan-Bap- 
tiste-Macheçourt ; Thérèse Bou­
vier, 84 ans, s. p., veuve dê'Ju­
les Fichot, avenue de la Répu­
blique ; Jean Joly, 72 ans, mi­
neur retraité, rue de Bussière ; 
Octave Charton, 55 ans, ingé­
nieur, rue de Bussière ; Louis 
Deschaumes, 66 ans, mineur re- 
traité, rue de Thianges.______

Les récupérés travaillant 
dans les mines 

peuvent-ils être mis 
en affectation spéciale ?

Saint-Etienne.
M. Vétrus Faure, député de la 

Loire, qui avait posé celte ques­
tion au ministre des Travaux 
publics, a reçu la réponse sui­
vante :

Monsieur ie Député 
et cher Collègue,

Vous avez bien voulu, dans 
votre lettre du 5 février, me de­
mander d’insister auprès de M. 
le Ministre de la Guerre pour 
que soit appliqué aux mineurs 
le décret permettant aux anciens 
exemptés pris dans le service 
auxiliaire d’être affectés dans 
les usines.

J’ai l ’honneur de vous faire 
connaître que l’intérêt du main­
tien aux exploitations des 
exemptés et réformés récupérés 
par les conseils de réforme avait 
été signalé par les services de la 
Direction générale des Mines à 
l’état-major général de l’armée.

Celui-ci vient de soumettre à 
M„ le Président du Conseil, mi­
nistre de la D.N. et de la Guerre, 
des propositions qui, si elles 
sont adoptées, donneront pleine 
satisfaction en ce qui concerne 
le personnel des mines.

Veuillez agréer, Monsieur, etc.
Pour le Ministre et par ordres 

Le Chef de Cabinet,
signé : (illisible).

LE «LIVRE DU SOLDAT»

75.000 volumes ou jeux divers 
envoyés gratuitement aux diffé­
rentes formations militaires.

Tel est le bilan dont peut s'e­
norgueillir l’œuvre du « Livre 
du Soldat », créée par le Tou- 
ring-Club de France, pour four­
nir des distractions à nos vail­
lants combattants. Loin de ra­
lentir son activité, cette organi­
sation continue à recevoir les 
dons qu’elle transmet sans re­
tard aux . unités qui en font la 
demande.

A nouveau elle adresse un vi­
brant appel aux donateurs éven­
tuels dont les envois seront re­
çus avec reconnaissance.

Adresser toutes communica­
tions au & Livre du Soldat », siè­
ge du Touring-Club de France, 
65, avenue de la Grande-Armée, 
Paris (XVIe).

LE SECOURS NATIONAL 
ET LA SEMAINE DE BONTÉ

L A  R E G I O N ik .

La Semaine de Bonté avait 
projeté de lancer son appel an­
nuel du 3 au 10 avril. Mais son 
comité ayant eu conanissance de 
la grande semaine d’entr’aide 
française qui se déroulera à la 
fin du mois prochain, sous l’égi­
de et au profit du Secours Natio­
nal, a  tenu à s’effacer devant 
cette « œuvre des œuvres » et à 
reporter sa campagne au mois 
de mai.

C H E R
BOURGES.
Etat civil. — Naissances. : An­

ne - Marie - Thérèse Invernizzi, 
quai d’Auron, 6 bis ; André-Mar­
cel Charton, me Taillegvain ; 
Jean-François Hetton, rue Lit­
tré, 20 ; Marie-Claude Tillier, 
boulevard de Strasbourg, 41.

Décès : Louis Bellevile, jardi­
nier, 77 ans, rue Taille-grain ; 
Maurice-André Triolaire, méca­
nicien, 26 ans, célibataire, rue 
Jean-Jacques-Rousseau, 96 ; Mar­
guerite Deiage, veuve Brigault, 
sans profession, 79 ans, rue Bé­
ranger, 4 ; Gaston-Gabrill Gui­
chard, gendarme, 40 ans, à l ’hô­
pital militaire ; Madeleine-Loui­
se Gauthier, 11 mois, rue du 
Four-au-Roi, 2.

Dans la police. — M. Jean 
Carlo, commissaire de police, 
antérieurement à Strasbourg, a 
été muté à Bourges, dans les 
mêmes fonctions.

Il a pris possession de son pos­
te le lor avril et a été affecté au 
commissariat de police du 1er 
arrondissement, à Auron, qui 
vient d’être réouvert au public.

M. Carlo remplace M. Larrouy, 
qui reste chargé des fonctions de 
chef de la Sûreté au commissa­
riat central, à l ’Hôtel de Ville.

Service des fabrications d’ar­
mement. — Par décret en date 
du 28 mars 1940, paru au « Jour­
nal Officiel », est promu pour 
prendre rang du 25 mars 1940, 
au grade d’adjoint administratif 
de première classe, M. Léon- 
Georges Danchot, en remplace­
ment de M. Delcourt, promu.

L’artisanat ot les travaux d ’ar­
mement. — Depuis quelques 
mois, sur l ’initiative et le patro­
nage de la Chambre des mé­
tiers du Cher, s’est constitué une 
Coopérative artisanale, dont le 
but est de permettre aux petites 
entreprises en chômage total ou 
partiel, de retrouver une activité 
accessoire par l’exécution de tra­
vaux d’armement, comme l’a re­
commandé à plusieurs reprises 
M. le ministre Dautry.

Cette coopérative dénommée 
« Groupe artisanal de répartition 
de travaux d'armement », a dé­
jà conclu lusieurs marchés im­
portants, qui ont été répartis 
parmi de nombreux ateliers de 
menuiserie, zinguerie, forge, etc.

Désireux d’étendre son action 
et de ne laisser aucune activité 
inemployée, le Groupement invi­
te les artisans intéressés par ce 
travail a’appoint à se faire con­
naître.

Les demandes seront groupées 
par professions et des débouchés 
seront recherchés.

Adresser la correspondance : 
G. A. R T. A. 40, rue Moyenne 
(Chambre des métiers), Bourges.

SANCOINS, — Avis. — Le pré­
sident de la Société de secours 
mutuels rappelle à ses membres 
que la réunion générale trimes­
trielle aura lieu samedi prochain 
6 avril, salle de-la mairie, à, 
8 heures du soir.

Les sociétaires qui ne pourront 
y assister devront envoyer une 
lettre d’excuse et faire parvenir 
le jour .même le montant de 
leurs cotisations.

L O I R E T
G IBM. — Etat civil du 27 mars 

au 4 avril. — Naissances : Plan- 
son Monique, rue Anne-de-Beau- 
jeu, 6 ; Passerat Odette-Liliane- 
Mauricette-Pierrette, ruelle de 
l ’Orme ; Chamaillard Anne-Ma­
rie, rue Jeanne-d’Arc, 12 ; Gabo- 
ret Jacqueline, rue Vercingéto­
rix, 2 ; Savoy-an Maryse-Paulet­
te, rue Anne-de-Beaujeu, 6.

Mariage : Raymond-Jean Pou- 
beau, employé de (banque, domi­
cilié à Gien, -et Georgette-Adrien- 
n e Joffre, sténo-dactylographe, 
domiciliée à Paris.

Décès ; Serrats Francisco, tra­
vailleur espagnol, 36 ans, à 
l’hospice , Baillais Isidore-Fré­
déric, loueur d’autos, 73 ans, 9, 
rue Louis-Blanc ; Pleut Anne- 
Marie-Georgette, couturière, 17 
ans, à Ghevigny ; Issartier An­
toinette, veuve Çastanier, 95 ans, 
chemin Pe'Té.

Epaves. — Objets trouvés : Un 
capuchon d’enfant caoutchouté, 
un fouet, an carré de soie bleu 
et blanc.

Objets perdus : Un bracelet- 
montre de dame plaqué or, une 
pile-torche bleue, un gant cuir 
fourré, un sac à main cellulose 
blanc pour enfant. Réclamer au 
bureau de police.

Quêtes à mariages. — Produit 
des collectes faites aux mariages 
ci-après dans la semaine écou­
lée : Jourdain-Ragu, 12 fr. 20 ; 
Julien-Chaborel, 71 fr. ; Bedu- 
Millerioux, 38 fr. 40.

Ces sommes ont été réparties, 
moitié pour le Bureau de Bien­
faisance et moitié pour la Caisse 
des écoles.

ARRAËLOY. — Une bicyclette 
disparaît. —• Mme Céline Cha- 
borel, débitante au bourg d’Arra- 
bioy. qui avait laissé sa bicyclet­
te appuyée au mur de son habi­
tation, dans sa cou-r non close, 
constata le lendemain matin la 
disparition, de sa machine.

Eprouvant un préjudice de 300 
francs, Mme Chaborel a porté 
■plainte à la gendarmerie.

SAINT-PERE. — Un cycliste 
renversé par une auto. — M.
Henri Changeux, 29 ans, chauf­
feur d’auto à Never, se rendait 
de Sully à Saint-Benoit, en sui­
vant le chemin de G. C. 60. A 
quelque centaines de mètres du 
bourg de Saint-Père, il aperçut 
devant lui un cycliste roulant 
sur sa gauche.
L’automobiliste corna plusieurs 

fois, mais le cycliste, M. Camille 
Blot, 46 ans, cultivateur à Saint- 
Benoît., ne reprit sa droite qu’au 
moment où la voiture allait le 

doubler sur sa gauche.
La collision fut inévitable et 

M. Blot renversé violemment, fut 
relevé avec de nombreuses con­
tusions et des douleurs internes.

Il déclara que. dur d'oreille et 
gêné par le vent, il n ’avait pas 
entendu corner l ’automobile.

A L L I E R
M O U L I N S«IDACTIOn: 34.Rue VIGENEj?E-TËL,M53

Les bals publics. — Le préfet 
de l ’Ailier a pris l ’arrêté sui­
vant :

L’arrêté préfectoral du 29 sep­
tembre 1939 est modifié comme 

suit i

Article premier., — Sous réser­
ve des droits de police des mai­
res et des mesures de réglemen­
tation locale qu’ils estimeront 
devoir fixer dans leurs commu­
nes respectives, des bals publics 
pourront avoir'lieu, jusqu’à nou­
vel ordre, les samedis et les di­
manches.

Art. 2. — Aucune dérogation 
à la réglementation des heures 
de police pour la fermeture des 
hôtels, restaurants, cafés, salles 
de danse, salles des fêtes et, gé­
néralement, de tous établisse­
ments ouverts au public, ne sera 
accordée.

Art. 3. — Les contraventions se­
ront poursuivies conformément 
aux lois et règlements en vi­
gueur.

Voici les Communions
Faites photographier vos enfants
m a is o n  mm  Garibaldi.

Trouvailles. — Réclamer au 
commissariat: un porte-monnaie, 
une capuche huilée, une coupu­
re de la Banque de France.

TRiEBAN, — La délégation mu­
nicipale. — Par décret du 3 
avril 1940, M. Morne Lucien, cul­
tivateur. a été nommé membre 
de la délégation spéciale insti­
tuée dans la commune de Tre- 
baii.

BESSAY. — Pour nos soldats.
— Le trésorier du Comité d’en- 
tr’aide aux mobilisés a encaissé, 
outre ie produit satisfaisant de 
la matinée théâtrale de diman­
che, 50 francs de M. Cousin, 100 
francs de M. Tridon et 5 fr de 
M. Blanchét.

« Le Trait d’Union ». — Le
numéro d’avril du « Trait d ’U­
nion », organe des mobilisés de 
Bessav, vient de paraître. Ceux- 
ci vont le recevoir incessam­
ment.

On peut se le procurer au se­
crétariat de la mairie.

A la mairie. — Le maire fait 
connaître à ses administrés que, 
jusqu’à nouvel avis, le secréta­
riat de la mairie ne sera ouvert 
au public que de 9 h. à midi.

SALIGNY ■ SUR - ROUDON. — 
Etat civi! du mois de mars. — 
Naissances • Gaillard Maurice 
fils de Jean et Marie-Jeanne 
Crouzier, propriétaires aux Bar- 
dins ; Ferrière Andrée, fille de 
Jean, actuellement aux armées, 
et Claudia Gaumard. sans pro­
fession, au bourg.

Mariage : Néant.
Décès : Parizet Antoine, 78 ans, 

propriétaire à Jentes, époux de 
Jeanne Duc ; Goutéreaud Jac­
ques, 79 ans, propriétaire aux 
Graves, époux de Madleine Tho­
mas.

CHEVAGNES. — Mouvement 
de la population du 1er trimestre 
1940. — Naissances : Lambert 
André, au domaine des Gouraud- 
Neufs ; Jaud Danièle-Monique, 
quartier Maison-Rouge ; Tous­
saint Marcel-Claude, domaine 
des Grands-Jaillots.

Mariages : Blondeau Jean-Ma­
rie-, cultivateur au domaine de la 
Boube, e+ Véniant Jeanne, sans 
profession, au bourg de Cheva- 
gnes ; Chatelier Antonin, culti­
vateur au domaine des Sabots, 
et Maintenant Marcelle-Andrée, 
sans proefssion, domiciliée à 
Gamat-sur-Erigièvre.

Décès : Desrichard Jean-Ferdi­
nand, 45 ans, maréchal, place de 
la Madeleine ; Maupas Claudine, 
57 ans, sans profession, épouse 
de Jacques Charnét, rue de Thé- 
zy : Vesvre Pétronille, 68 ans, 
sans profession, épouse de La­
zare Bernardin, rue de Saint- 
Jacques; Lacroix Gabriel, 78 ans, 
sans profession, au domaine des 
Proux ; Fougerolles Jeanne, 41 
ans, fermière au domaine de 
Champériolles, épouse de Fran­
çois Coulon.

Quête. — La quête faite au 
profit des pauvres de la com­
mune au mariage de Chatelier 
Antoine et Maintenant Marcelle, 
a produit la somme de 44 fr. 
Merci aux généreux donateurs 
et vœux de bonheur aux jeunes 
époux.

BUXIERES-LES-MINES,— Con­
seil municipal (suite) :

Traitement des fonctionnaires 
municipaux. — A compter du 1er 
janvier 1940, le Conseil fixe le 
traitement du garde champêtre 
à la somme globale de mille 
francs par mois, y compris les 
indemnités diverses, à l’excep­
tion des allocations pour charge 
de famille et l’indemnité annuel­
le de 200 francs pour emploi de 
bicyclette.

Le salaire du secrétaire ad­
joint, Moreau Georges, est porté 
à la somme de 450 fr. par mois, 
soit une augmentation mensuelle 
de 100 francs.

Une gratification annuelle de 
50 fr. est votée à M. Paillet Jean, 
secrétaire de mairie depuis 38 
ans, pour ses bons services et 
son dévouement à remplir ses 
fonctions, malgré le surcroît de 
travail survenu en raison de la 
mobilisation générale.

Indemnité aux sapeurs-pom- 
pompiers. — Le Conseil alloue la 
somme de 4 fr. pour chaque 
exercice ou alerte au cours de 
Tannée 1940 à  chaque pompier présent.

Location d’un pré. — La com­
mune ayant isolé la partie hu­
mide du terrain destiné aux jeux 
et sports, décide la location de 
cette partie disnonible au prix 
de 500 fr. l’hectare.

Bienfaisance. — Sur la propo­
sition du bureau d ’assistance, le 
Conseil vote la somme de 850 fr 
à répartir entre les indigents de 
la commune.

Après avis des membres du 
bureau d’assistance et examen 
des dossiers, le Conseil donne un 
avis favorable à

1° Trois demandes d’assistance 
aux vieillards ; 2° trois deman­
des d’assistance aux femmes en 
couches ; 3° sept demandes d’ins­
cription sur les listes d’assistan­
ce médicale gratuite.

Subvention au centre régional 
anti-cancéreux. — Comme les 
anées précédentes, le Conseil 
vote une subvention de 50 francs 
au Centre régional anti-cancé­
reux de Lyon et du Sud-Est, afin 
que la lutte puisse se poursuivre 
contre le cancer, véritable fléau 
social.

Etat civil de mars. — Décès : 
Jean-Baptiste Berthon, au bourg, 
72 ans, ancien gendarme, époux 
de Marie-Gabrielle Pinaud ; Su­
zanne Giraud, 50 ans, sans pro­
fession, à La Croix du Chêne, 
épouse de Gilbert Velle ; Mar­
guerite-Henriette Chapuzet, em­
ployée de commerce, au bourg, 

26 ans, épousé de Marius Boi-

zard ; Jules Chem elle, au bourg, 
50 ans, sans profession, époux 
de Marthe-Marie Delorme.

NOYANT. — Etat civil du pre­
mier trimestre. — Naissances. — 
Gisdàszewski Hélène, coron 284 ; 
Bramât Michel, coron 169 ; Nico­
las Liliane, coron 36 ; Czochard 
Tadéous,' coron 174 ; Gey Jean­
nine,, corori 135 ; Boutet Made­
leine, place du Marché ; Cle- 
mens Monique, coron 160 ; Zie- 
tersski Christiane, coron 263 ; 
Cton Jacqueline, à Prioland.

Décès. — Allasseur Jacques, 68 
ans, au Cron, époux de Suzanne 
Thivrier ; Gayet Jean, 75 ans, an 
Gliamp-Lard, époux de Marie 
Guillaumin ; Gayet Jean, 61 ans, 
au Christ, époux de Marie Re­
çut ; Mattoe Jeannine, 4 ans, aux 
Buttes ; Signoret Anne, 92 ans, 
à Valtanges, veuve de Arnaud 
Antoine.

Publications de mariages. — 
Entre : René Penotfi cultivateur 
à Noyant, et Georgette Voisin, 
cultivatrice, à Cressanges ; Au­
guste Varenne, mineur, à Noyant 
et 'Denise Pascal, s. p., à Noyant; 
Henri Volât, mobilisé aux ar­
mées, demeurant à Bressolles, et 
Louise Vignon, s, p., à Noyant.

Mariages. — Penot René. 30 
ans, et Voisin Georgette, 18 ans, 
Varenne Auguste, 32 ans, et Pas­
cal Denise, 24 ans.

Statistique de l’abattoir, — 
Pendant le premier trimestre 
1940, il a été abattu les animaux 
ci-après : 14 vaches, 19 veaux, 4 
moutons, 32 porcs et vendu 2.400 
kilos de viande foraine.

COULANGES • SUR-ALLIER. _  
Allocations familiales agricoles.
— En raison de la suppression 
de la section locale de Coulan­
ges, pendant les hostilités, les 
ressortissants de la Caisse Mu­
tuelle Agricole sont invités à 
s’adresser, désormais, au secré­
taire de Pierrefitte-sur-Loire M. 
Ray Thomas. Celui-ci se tient 
à leur disposition pour recevoir 
leurs cotisations du 4e trimestre 
1939 et leurs déclarations du 
premier trimestre 1940, et aussi 
pour leur payer les allocations 
familiales.

LURCY LEVY. ■— Réunion de 
l’A. S. L. — Les membres actifs 
et honoraires de l’Association 
sportive lurcyquoise sont convo­
qués en assemblée générale an­
nuelle le dimanche 7 avril 1940, 
à 14 heures précises, salle des 
sociétés.

VARENNES-SUR-ALLIER
Accidents du travail. — M.

Baumann Félix, 37 ans, s’est 
blessé au pouce droit en travail­
lant à la toupie. Le docteur a 
ordonné une incapacité de tra­
vail de 14 jours.

— M. Brenon Paulin s’est bles­
sé assez sérieusement à la main 
droite. Incapacité de travail de 
30 jours. . . . ..

— Mme Laurent Joséphine, en 
cassant du bois, s’est fajt une 
plaie contuse de l’arcade sour­
cilière droite ; incapacité de tra­
vail de 10 jours.

— M. Lafleur Alphonse s’est 
fait une entorse du coup de pied 
droit ; incapacité de travail de 
15 jours.

— Mlle Meunier Alice s’est fait 
une large plaie de la face inté­
rieure du poignet droit, avec un 
instrument tranchant ; incapa­
cité de travail de 30 jours.

— M. Siret André, machiniste, 
amputation du bout de l’index 
droit ; incapacité de travail de 
quinze jours.

Toujours rieuse 
et si bien portante !

Elle a  to u jo u rs  
le  so u rire , m a l­
gré  ses 94 an s , 
M m e R egn ie r, de 
M o n tsau ch e  (N iè­
vre) , e t  si o n  lu i 
d em an d e  co m ­
m e n t  e lle  f a it , 
elle ré p o n d  m a li­
c ie u se m e n t : Thé 
de la Sœur Bcrsl. 

C a r elle n ’a ja m a is a t te n d u  d ’être  
m alade p o u r  en  prendre. La C o n s ti­
p a tio n , com m e à  b ie n  d ’a u tre s  
fem m es, n ’a  p as u sé  p ré m a tu ré m e n t 
ses organes. C’e s t le  se c re t de sa  
vieillesse h e u re u se  : des se lles rég u - 
ières, u n  sa n g  p u r  e t  je u n e , des 

d ig es tio n s fac iles. »
E t M m e R egn ie r d ’a jo u te r  : « A 

m on  âge, e t  grâce à  m o n  b o n  Thé de 
d  Sœur Bore!, j ’a i to u jo u rs  ignoré  o ù  
é ta ie n t  m es o rganes ». Q uel éloge ! 

L a  b o ite  : 5 f r . 10.

Ça ne réussit pas toujours, —
On se spuvient, à Saint-Germain- 
des-Fossés, de ce repris de jus­
tice qui avait, revêtu l’uniforme 
de capitaine d’artillerie et déam­
bula, tout à son aise, pendant 
le mois de septembre dernier.

Henri Barrel, âgé de 29 ans, 
notre triste héros, fut arrêté en 
gare .de Saint-Germain, grâce à 
la perspicacité du gendarme de 
service et jugé, à Cusset, où il 
fut condamné à six mois de pri­
son et à la relégation, pour port 
illégal d’uniforme, escroquerie, 
vagabondage et infraction à Ta 
police des chemins de fer.

Ayant fait appel de ce juge 
ment, il a réussi à se faire oc 
troyer deux mois de prison de 
plus et la relégation.

V I C H YÜÉpiCTlOWr. PUBLICITE: 1I.R.5TDOHIWIQUE-TÊL33.55
Jeunesse de l’Empire français.

Soirée de gala. — Les jeunes de 
l’Empire français sont heureux 
de vous convier au Vichy-Ciné 
à leur soirée de gala qui aura 
lieu le jeudi 11 avril, à  20 h. 30.

« L’Homme du Niger », un film 
vrai, un film de propagande 
française animera l’écran.

C I N E - P R E S S E
12. rue G.-ClëmencMau, 12 à Vichy

d u  4 a u  10 a v r il 
ACTUALITES

PATHE- JOURNAL

SOUS LA GRIFFE
C o n s ta n t  REMY 

e t  M adele ine  RENAUD

Armand BERNARD
d a n s

SACRÉ LÉONCE
avec

M o n iq u e  ROLAND e t PACLEY
P e rm a n e n t to u s  les jo u rs  
d e  13 h . 30 à  24 h eu res .

P rix  des p laces : 4 e t  6 fr.

L e  T im b re  - E sc o m p te  
c’est la ristourne, le boni 

de la femme économe.
R écla. v. T im b res-E sco m p te  ro u g es

UN MONSIEUR tuitement
de fa ire  c o n n a ître  à  to u s  ceux  q u i 
so n t a t t e in t s  d ’u n e  m a la d ie  d e  la  
p e a u , d a r tre s ,  eczém as, b o u to n s , 
d ém an g ea iso n s , b ro n c h ite s  ch ro ­
n iq u e s , m a la d ie s  d e  la  p o itr in e , 
d e  l ’e s to m a c  e t  d e  la  vessie, de  
rh u m a tism e s , u n  m o y en  fac ile  d e  
se  g u é r ir  p ro m p te m e n t, a in s i  q u ’il 
l ’a  é té  r a d ic a le m e n t lu i-m êm e  
a p rè s  av o ir  lo n g te m p s s o u f fe r t  e t  
essayé e n  v a in  to u s  les rem èd es 
p réco n isés . C e tte  o ffre , d o n t  o n  a p ­
p ré c ie ra  le  b u t  h u m a n ita ire ,  e s t  
la  co n séq u en ce  d ’u n  vœ u. E crire  
a u  L ab o ra to ire  de  M. A u g u ste  
VINCENT, 8, p lace  V icto r-H ugo , à  
G ren o b le , q u i e n v e r ra  g ra tis  e t  
f ra n c o  les in d ic a tio n s  d em an d ées .

A V I S

Le grand tournoi de bridge des 
Amitiés Africaines. — Le Comité 
de Vichy des Amitiés Africaines 
a fixé, au dimanche 28 avril pro­
chain, la date de son quatrième 
tournoi de bridge, dont les droits 
d’engagement seront destinés à 
l’envoi de colis à des combat­
tants nord-africains du front.

Nos frères de combat de la 
Tunisie, de l'Algérie et du Ma­
roc, qui restent de longs mois 
sans recevoir ni lettres, ni colis 
de leurs lointains villages, ont 
besoin,. eux surtout, de ces té­
moignages de notre reconnais-

Les fabricants de boissons 
gazeuses de St-Etienne et de la 
région informent leur clientèle 
qu’en, conformité avec la déci­
sion du Comité départemental 
de surveillance des prix, en date 
du 30 mars 1940, une hausse de 
10 % sur les limonades, sodas, 
siphons, et de 8 % .sur 'es eaux 
minérales sera appliquée à par­
tir de lundi 8 avril 1940.

Chambre syndicale des 
fabricants de boissons 
gazeuses de St-Etienne 
et-de la région.

sance, de notre affection. Ar­
dents et fiers au combat, prêts 
en toute occasion à offrir leur 
vie pour défendre la France, 
leur seconde Patrie, ils ont droit 
à notre constante sollicitude pen­
dant tout le temps que dureront 
leurs épreuves et leur tâche hé­
roïque.

En nous imposant des sacrifi­
ces pour ces admirables soldats 
de la France d ’outre-rner, nous 
savons que nous contribuerons 
modestement,, mais efficacement, 
à cette étroite union de l’arrière 
et du front certitude de victoire 
et de paix définitive. Et nous 
savons aussi qu’au lendemain 
du triomphe, les Amitiés Afri­
caines s’emploieront, sans réser­
ve, à nous aider à panser nos 
plaies, à relever nos ruines, à 
collaborer de tout cœur avec 
nous â la grandeur de la France, 
de l ’Empire Français.

Grâce à tous les concours gé­
néreux groupés déjà autour de 
nous, 300 colis individuels, d’une 
valeur totale de 17.498 fr., ont été 
expédiés à nos vaillants titrail- 
leurs Le résultat est éloquent, 
certes, mais il reste encore tant 
à faire .. Aussi, nous ne doutons 
pas que notre prochain tournoi 
de bridge connaîtra un magnifi­
que succès.

Organisé par paires libres, il 
est ouvert à tous. Nous prions 
instamment les futurs concur­
rents de bien vouloir, afin de 
faciliter notre organisation, se 
faire inscrire, le plus tôt possi­
ble, à l’Hôtel Central, place de 
la Gare, à Vichy.

Boule des Glacières, — La com­
mission remercie de tout cœur 
les nombreux joueurs qui ont ré­
pondu amicalement à l’appel de 
notre société en assistant à son 
concours et fait connaître, ci-des­
sous, les noms de quelques ga­
gnants :

Championnat. — Premier prix : 
Nicolas, Gabet père, Chalot Pe- 
lacino.

Deuxième prix ; Perrin, Aul- 
lier, Tabaraci, Bazeilli.

Consolation. — Premier prix : 
Gabet fils, Dupont, Forestier 
Pontbonne.

Deuxième prix ; Bonnichon, 
Monin, Rochet, Bernadot.
. Point. — Premier prix : David, 
a Bellerlve.

Deuxième prix : Forestier.
Grâce au geste généreux des 

commerçants, qui ont mis gra­
cieusement des lots à notre dis­
position, nous avons pu réaliser 
un reliquat au-delà de toutes nos 
espérances, et, au nom de tous 
ses Mobilisés, la Boule des Gla­
cières adresse ses fraternels re­
merciements à tous les membres 
des sociétés voisines à tous les 
joueurs qui ont permis la réus­
site de ce concours.

CUSSET.
Etat civil. — Naissances. — 

Josette Roche, fille de Gaspard, 
cultivateur, et de Clotilde Bros­
se, place du Centenaire-de-la-Ré- publique.

Mariages.. — Paul Amblard, 27 
ans, coiffeur à Clermont-Fer­
rand, 39, avenue des Etats-Unis, 
actuellement soldat au 105° IR I 
et Camille Carton-, 30 ans, cou­
turière, 34, rue de la Constitu­
tion ; René Monciaud, 19 ans, 
comptable, 10, rue Pierre-Fores­
tier, et Georgette Debost 19 ans, 
steno-dactylographe, lieu-dit « La 
Caquette » ; Albert Sembel, 27 
ans, plombier, 13, place Victor- 
Hugo, et Hélène Mo ri ns, 21 ans, 
employée, la, rue Barbate • Ca­
mille Dutour, 39 ans, plâtrier- 
peintre, rue du Bief, et Denise 
Mlssonnier, 30 ans, modiste 30, 
rue Carnot ; _Marcel Plane'. 39 
ans, maçon, 35, place V.-Hugo, 
et Madeleine Millet, 29 ans, s.p., 
39, place V.-Hugo ; Georges Schu- 
lier, 28 ans, graveur, avenue Gil­
bert-Roux et Irène Schneider, 25 
ans. margeuse. avenue Gilbert- 
Roux.

Décès. — Louis Grégoire, 75 
ans, s. p., époux de Magdeleine 
Despujols, 78, route de Vichy ; 
Georges Fayolet, 35 ans, facteur 
à la Société des Chemins de Fer 
Economiques, époux de Marie- 
Louise Biast, 91, rue <*du Fau­
bourg Saint-Antoine ; Hélène Ro­
che, 33 ans, s. p., épouse de 
Théophile Thelliez, 38, route de 
Vichy ; Mohamed Nehari, 49 ans, 
journalier, époux de Marcelline 
Delpy, place du Centenaire de 
la République. t



UN JOUR
du Monde
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Le monstre...
Pour répondre au renforcement 

de la guerre économique, décidé 
d’un commun accord par les ÀF 
liés, l'Allemagne vient de créer, 
on le sait, un comité de l’antiblo' 
eus.

Francisque Laurent s ’inquié­
ta it spirituellem ent hier du nom 
que cela pouvait porter en alle­
mand. hn  tous cas, en français, 
cela fait déjà très bien. Associé à 
l ’image, popularisée par la photo 
et la caricature, de son président, 
le pachydermique maréchal Goe- 
ring, l’antiblocns évoque un de 
ces montres préhistoriques dont 
les immenses squelettes... recons­
titués dans les muséums, à grand 
renfort de plâtre, de colle forte et 
de charnières, nous donnant un 
instant la vision d ’un univers fa- 
buleusement mal fichu, parce que 
trop gigantesque, parce qu’inàdap- 
té aux dimensions et aux condi 
lions mêmes de la vie.

Diplodocus, dinosaures, biouto- 
saures, plésiosaures, toutes ces 
charm antes bestioles ont disparu 
de la surface du globe et l’on ne 
saurai! trop s ’en féliciter. Ga 
geons qu’il en sera de même pour 
l’antiblocus, et que seul l’inoffen- 
sif serpent de mer continuera à 
se survivre à lui-même dans l’i­
magination des journalistes en 
mal de copie... Mais cela c’est 
une autre histoire...

Analogies
Une règle littéraire — et c’est 

aussi une règle journalistique, 
bien que le journalisme n ’ait rien 
à voir avec la littérature et que, 
dans cette rubrique, on n ’affiche 
aucunem ent la prétention d ’en 
faire —- veut que l’on ne pousse 
jam ais à fond une comparaison. 
Effleurée légèrement, à peine es­
quissée, la comparaison prend sa 
valeur, garde son relief, alors 
qu’en appuyant on risque de tout 
gâcher.

On nous passera cependant, 
pour l’amour de l’antiblocns, une 
entorse tout à fait accidentelle à 
cette règle.

A propos de la faune antédilu­
vienne, tous les paléontologues 
professent qu'elle a disparu, non 
pas engloutie sons les eaux, mais
faute de pouvoir satisfaire son co­
lossal appétit

Le diplodocus, par exemple, 
qu’on nous représente comme lin 
herbivore géant, était doté d’un 
estomac d’une contenance de plu­
sieurs tonnes et d ’une tête relati­
vement minuscule, qui ne lui per- 
m ettait d’absorber à la fois que 
de petites quantités de nourritu- 
res. Pour lui, le problème de tous 
les instants consistait à m anger 
Il mangeait nuit et jour, sans ja 
mais pouvoir rem plir ce ventre 
prodigieux, sans jam ais parvenir 
à se rassasier, et des forêts entiè 
res y passaient.

Le cas de cet étrange animal ne 
présente.t-il pas certaines analo­
gies frappantes avec celui de l’Al­
lemagne ?

En proie à une sorte de bouli­
mie raciale, tenaillée par son be­
soin d ’hégémonie universelle, l’Al­
lemagne voit le monde à sa por­
tée. Elle croit, elle est sûre que 
ce monde tiendrait à l’aise dans 
le gouffre formidable de son es­
tomac. Seulement, avant le ven 
tre, il y a la gueule, et la gueule 
de l’Allemagne est ridiculesement 
exiguë.

Elle mâchonne, elle grignote ce 
qu’elle peut, elle croque de temps 
à autre un petit E tat, mais les 
gros morceaux se refusent à pas 
ser.

Il faut, n ’en déplaise à l ’anti- 
blocus, que l’Allemagne change 
d ’estomac, il faut qu’une fois pour 
toutes elle impose silence à sa 
faim légendaire de conquêtes, de 
rapines et de massacres, si elle ne 
veut pas être condamnée, comme 
le diplodocus, à périr d’inanition.

U  PRESSE 
PARISIENNE
' Dans Le Populaire, M. Paul 

Faure souligne la nécessité de 
renvoyer à la terre les agricul­
teurs des vieilles classes :

Par ailleurs, je ne sais ce 
que sera ta récolte de céréales. 

.•.Les terres emblavées en au­
tomne ont été réduites, et les 
fortes' gelées ' d’hiver ont fait 
des ravages et détruit des se­
mences. La récolte dé Pan der­
nier n’a pas été ménagée com­
me elle aurait dû l’être. On 
m’a.ssm\ que « quelque part 
en France » on s’est servi de 
gerbes de blé pour faire des 
litières C’est du passé. Soit.

Que va-t-on faire pour éviter, 
à l’avenir, de tels errements, 
et corriger les funestes, effets 
de ceux d’hier ? Des chiffres 
précis et éloquents indiquent 
leur devoir aux ministres res­
ponsables. Ce sont les travail­
leurs agricoles français qui, 
pour une large part, nourris­
sent la population du pays. Or, 
ce sont ies travailleurs des 
champs et artisans ruraux qui 
sont aux armées dans une pro­
portion infiniment supérieure 
à toutes les autres catégories 
sociales.

La première solution qui 
s'impose c’est de libérer les 
plus vieilles classes et de les 
rendre à la terre, sans les pro­
duits de laquelle la vie devient 
impossible ; à la terre de Fran­
ce généreuse et féconde, à la. 
condition que ies bras de ses 
fiis lui soient rendus. Si la 
“ conduite énergique » de la 
guerre s’exerce en ces direc­
tions, ces offensives-là seront 
appréciées de tous et donne­
ront des bases plus solides ahx 
forces matérielles et aux for­
ces morales de la Nation.

IiA « TRIBUNE REPUBLICAINE » DU DIMANCHE 7 AVRIL 1940

PETITES FEUILLES D’HISTOIRE

LÉONIE LÉON
AMIE DE LÉON GAM BEm

ILES SPO R T S

Pour toujours...
Pour nous faire pardonner d’ê- 

tre  remontés au déjuge, citons 
cette annonce, cueillie hier dans 
les colonnes d ’un de nos confrè­
res parisiens du m atin :

F am ille  a lsac ien n e , p a r la n t  d eu x  
lan g u es , s a c h a n t t o u t  fa ire , fem - 
m e  rep asseu se , c h e rch e  p lace  p o u r  
to u jo u rs .

Pour toujours 1 Est-ce que cela 
n ’est pas infinim ent touchant ? 
Est-ce que cela ne tire pas les 
larmes ?

Voilà des gens qui, pour subsis­
ter m aintenant, offrent de s ’exi­
ler à jam ais, de renoncer définiti­
vement à leur petite patrie, à 
leur foyer, à tout ce qui les atta* 
chait au coin de terre où ils sont 
nés, et d ’où la guerre les a ban­
nis.

Pour toujours I Ah I qu’ils sont 
cruels et lourds de sens ces deux 
mots, et quelle condamnation ter- 
rible pour l’homme qui, dans son 
égoïsme de tyran, dans son âbsur= 
de mégalomanie, n ’a pas craint 
de forger de pareils malheurs.

Quand la guerre, sera gagnée, 
quand l’heure sera venue de 
« causer » avec un adversaire mo= 
mentaném ent assagi, il faudra 
que le bilan des infortunes irré­
parables soit dressé, il faudra que 
le crime de l’Allemagne soit châ­
tié de façon exemplaire et reste 
gravé pour toujours dans la mé­
moire des peuples civilisés.

Dans « La Justice », M. iLa- 
zurick montre Vimportance dé­
cisive du blocus pour forcer 
l'Allemagne à jouer ses derniè­
res cartes :

Les agents de Staline et de 
Hitler travaillent le moral de 
notre population. Evitons de 
diminuer sa résistance. Le dan­
ger de nos divisions intérieu­
res apparaît à la quasi unani­
mité des représentants du 
pays. Le rassemblement des 
élus se fait autour du gouver­
nement de la France en giierre. 
M. Paul Reynaud peut travail­
ler. Le temps nécessaire à la 
mise en route de son œuvre ne 
lui manquera pas. Il a promis 
de faire la guerre ; qu’il la 
fasse !

■Cela ne veut pas dire, bien 
sur, que l’heure des offensives 
militaires sonne, et que nous 
recommencerons les folies im­
prudentes de l ’autre conflit.

JVI. le Président du Conseil, 
j ’en suis convaincu, n ’y songe 
pas plus que quiconque. L’ini­
tiative, pour les Alliés, con­
siste à user de toutes les armes 
où leur supériorité ne se dis­
cute pas : le blocus, la guerre 
économique.

Ces offensives-là se dérou­
lent en ce moment. Les mari­
nes alliées menacent, près des 
côtes allemandes, le ravitaille­
ment du Reich. Les neutres et 
les complices ne transportent 
plus impunément ies matières 
premières vers le Reich. Nos 
délégations commerciales con­
trent heureusement celles du 
national-socialisme. Le doc­
teur Clodius quitte Bucarest 
sans avoir obtenu une tonne 
de pétrole de plus que celles 
prévues par les accords ger­
mano-roumains.

Continuons. Resserrons le 
blocus. Augmentons la pression 
économique. Et l’Allemagne, 
harcelée par des difficultés in­
térieures, risquera, comme l’a 
dit Goering, son va-tout sur la 
ligne Maginot.
Dans l’Œuvre, Mme Geneviè­

ve Tabouis nous révèle, sous 
la forme la plus affirmative, ce 
que M. Hitler a dit à ses col­
laborateurs, au sujet du cabi­
net Paul Reynaud et du pro­
chain débat de la Chambre 
française :

Le discours à l’adresse de 
l’Amérique prononcé par M. 
Paul Reynaud a suscité la fu­
reur de Rome et de Berlin. 
L’artioe du Régime Facista est 
aussi mauvais et aussi acerbe 
que celui de la Gazette de la 
Boures de Berlin. Celle-ci nous 
accuse de manquer « de la 
pudeur la plus élémentaire en 
osant déclarer que la France 
travaille à l’édification de l’âge 
d’or de l’humanité, alors qu’en 
réalité elle ne sait même pas 
s'occuper convenablement de 
ses propres œuvres sociales » 
etc...

Cependant, il se pourrait 
que, d’ici quelques jours, le 
Fürer donnât l’ordre de ees- 
ces les attaques contre Paul 
Reynaud. Il a exposé à ses 
collaborateurs qu’une t e l l e  
campagne de l’Allemagne au 
moment du grand débat sur la 
politique générale du nouveau 
cabinet français .débat qui 
doit s’ouvrir à la Chambre des 
députés le 11 avril, pourrait 
tourner en faveur du maintien 
de M. Paul Reynaud. Il est 
donc probable que les attaques 
allemandes vont cesser. Par 
contre, celles qui visent le re­
maniement cabinet Churchill 
augmentent. Toute la presse 
du Reich traite le premier 
lord de l’Amirauté « d'organi­
sateur de la violation de la 
neutralité » et de « bourreau 
des neutres ».

Les observateurs étrangers, 
à Berlin, certifient, une fois de 
plus, que le Führer et ses pro­
ches collaborateurs considèrent 
le maintien on la chute du 
cabinet comme le « grand tour­
nant de la guerre ».

Happée par une auto 
une enfant a la jambe fracturée

Monteeau-les-Mines, 6 avril.
Mercredi 3 avril, vers 18 heures 

un assez grave accident de la cir- 
lation s’est produit près du pont 
tournant. La jeune Buchon M et­
te, âgée de 15 ans. qui regagnait 
son domicile, hameau de Lucv, 
à bicyclette, a été heurtée et traî­
née sur plusieurs mètres par une 
automobile conduite (par Mme 
Tiilier, bouchère au Bois-du-Ver­
ne.

La jeune cycliste, qui portait 
plusieurs blessures, a une eu sse 
fracturée. Elle a été transportée à 
F hôpital des Mines.

Une cycliste est renversée 
par une automobile

Bourgoin (Isère), 6 avril.
Vendredi après-midi, un acci­

dent de la circulation s’est pro­
duit rue Pontcottier, à Ja hau­
teur de la boulangerie Viennoi­
se.

Mme Debard. née Chanal Rosi­
ne, Je 1er décembre 1899, ménagè­
re, demeurant à Ruy, hameau de 
Boussieu, regagnait son domicile 
à bicyclette, lorsque, soudain, 
elle fut heurtée et renversée par 
une auto appartenant à M. Gui- 
vier Paul, né le 5 décembre 1909 
à Tramolé (Isère), cultivateur 
dans cette commune, et qui rou­
lait en direction de Grenoble.

Relevée par les témoins de l'ac­
cident, Mme Debard fut condui­
te peu après, par les soins do 
l'automobiliste, chez le docteur 
Melin.

La victime souffre de blessures 
superficielles aux genoux, ne 
présentant aucun caractère de 
gravité.

On a beaucoup parlé, ces temps 
derniers, de Léonie Léon, à l’oc­
casion d’une lettre d’elle, qui se 
trouvait dans un lot de corres­
pondances acquis par Edouard 
Hèrriot et où, avec une méchan­
ceté noire, elle malmenait celui 
qui avait etc son amant tendre et 
passionné.

Quelle est la portée de cette let­
tre, écrite aux dernières semai- 
maines de sa vie ? Sous quelles 
influences, à quelle fin, fût-elle 
élaborée ? Cela est une question 
qui ajoute encore à ce qu’il y a 
de mystérieux dans les relations 
entre Léonie Lion et Gambetta.

Malgré les efforts des historiens 
pour discerner le véritable rôle de 
Léonie, elle demeure une person­
nalité assez énigmatique.

Née le 6 novembre 1S38, (elle 
était donc à peu près du même 
âge que Gambetta qui était né le 
le 2 avril de la? même année), el­
le était la fille naturelle d’un co­
lonel d’infanterie, le colonel Fran­
çois-Emile Léon, lequel était lui- 
même le fils naturel d’un négo- 
ciant, Jacob Léon, fixé à Port- 
Lonis.
A l’âge de vingt-quatre ou vingt- 

cinq ans, Léonie Léon eut une 
première liaison avec celui qui de­
vait être le père de son unique 
enfant, Louis-Alphonse Hyrvoix, 
policier de haut rang, inspecteur 
général de police des résidences 
impériales, chargé de la protec­
tion de la personne de l ’Empe­
reur. Badinguet ne pouvait faire 
nn pas, entreprendre le plus court 
voyage, sans qu’Hyrvoix l’accom­
pagnât avec ses agents, et c’est 
ce qui nous permet de connaître 
tous les déplacements d’Hyrvoix 
lui-même.

C’est à Bordeaux, le 5 février 
1S65, que Léonie mit au monde 
un enfant, qui, selon une coutu­
me chère aux Léon, reçut les pré­
noms combinés de ses parents : 
Léon Alphonse. Enfant naturel, 
forcément ; mais cela ne pouvait 
choquer dans cette famille des 
Léon dont le propre est d’être gé­
néralement naturelle et où l’aven­
ture apparaît comme une fonction.

En 1S67, Hyrvoix cesse d’être 
le policier des déplacements im­
périaux. Il a commis la maladresse 
d’être trop franc, de rapporter à 
Napoléon III, sur la demande 
même de celui-ci, les propos peu 
favorables qui se tenaient dans le 
peuple sur les sorties de l’impé­
ratrice, L ’Empereur eut l’indis­
crétion de les répéter à celle-ci. et 
Eugénie, déjà irritée par les ap­
préciations défavorables du com­
te de Goltz, ambassadeur de Prus­
se à Paris, exigea dans sa colère 
le déplacement de l’informateur 
imprudent. Hÿrvoix fvut nommé 
trésorier-payeur général à Lons- 
le-Saunier. C’est vraisemblable­
ment à cette époque qn’il rompit 
avec Léonie Léon.

Et vraisemblablement aussi c’est 
ici que se situe la liaison que 
que Léonie aurait eue avec Cons- 
tant-Atnédée Mocquart, le notaire 
de l’Empereur. Les détails man­
quent. <t Les membres de la fa­
mille Mocquart que nous avons 
pu interroger à ce sujet n ’en ont 
jamais entendu parler », écrit M. 
Emile Pillias, biographe érudit de 
Léonie Léon. Sans doute. Le ta­
bellion ne devait point narrer en 
famille ses fantaisies extra-conju­
gales ; -à plus forte raison, ses 
parents et descendants les ont pu 
ignorer, et même s’ils ont eu quel­
que connaissance de ses frasques, 
on comprend leur discrétion....

C’est dès 1868 que Léonie Léon 
s’efforce de devenir la maîtresse 
de Gambetta en passe alors de de­
venir un homme célèbre, le chef 
du parti républicain, et l’on don­
ne à cette liaison l ’origine sui­
vante : elle a assisté aux débats 
du procès Baudin devant la XVe 
Chambre correctionnelle ; elle a 
écouté la plaidoirie de Gambetta 
pour Delescluze ; elle a entendu 
la formidable apostrophe : » Oui, 
le 2 décembre, autour d’un préten­
dant, se sont groupés des hom­
mes que la France ne connaissait 
Pas jusque-là, qui n’avaient ni ta­
lent, ni honneur, ni situation, ni 
rang, de ces gens qui, à toutes les 
époques, sont les complices de la 
force, des gens dont on peut ré­
péter ce que Solluste a dit de la 
troupe  ̂ qui entourait Catalina, ce 
que César a dit lui-même en frap­
pant le portrait de ses complices, 
éternels rebutés des sociétés régu­
lières....»

L’éloquence de l’avocat fut 
pour Léonie Léon nne révélation, 
un éblouissement ; dès lors, et 
pour toujours, elle a été conquise.
Voilà la version officielle des 
amours. Elle nous semble un peu 
trop facile et un peu fragile.

Qu’une jeune fille de dix-neuf 
ans on vingt ans qui, dans le 
monde ou dans une cérémonie of­
ficielle, a eu l ’occasion d’aperce­
voir, de contempler, d’entendre 
un orateur jeune et brillant, s’en­
thousiasme pour son talent, s’a­
mourache de lui passionnément, 
rêve de devenir son épouse et à 
défaut, se résigne à être sa maî­
tresse : shit. Mais ici ce n’est 
point le cas. Ici, il s’agit d’une 
jeune femme qui a la trentaine, 
qui déjà a de la vie et des liai- 1 
sons une certaine expérience qui, 
par suite, doit être peu suscepti­
ble de céder à un « emballement » 
irréfléchi et momentané.

Et puis, à quel titre a-t-elle as­
sisté au procès Baudin ? A l’au­
dience correctionnelle qui se dé­
roulait dans une salle exiguë, il 
ne devait pas être très aisé de pé­
nétrer ; qui donc l ’a introduite 
à la sixième Chambre du tribu­
nal ? Et encore, nous savons 
qu’elle était de sentiments extrê­
mement conservateurs et pieux : 
comment u’a-t-elle point été heur­
tée par les véhémences démocrati­
ques et révolutionnaires de Gam­
betta ?

Ce 11’est pas tout. Comment 
Gambetta accueille-t-il ses avan­

ces manifestes, ses offres ? Au 
Palais de justice, il ne l’aperçoit 
pas, ou ne veut pas l’apercevoir. 
Dès lors, elle ne cesse de le re­
chercher, de courir après lui, de 
s’attacher à ses Pas, de se placer 
sur sa route ostensiblement. En 
1869, quand l’éloquent Cadureien 
est élu député, elle ne quitte plus 
les galeries du Corps législatif. 
Comment y a-t-elle ses libres en­
trées ? Qui les lui procure ? Elle 
11e s’arrête point de poursuivre 
Gambetta, ainsi que, plus tard, 
elle en fait l’aveu à Mme Marcel­
lin Pellet. Distrait on méfiant, le 
député républicain l’écartait du 
coude et passait. C’est seulement 
le 2 avril 1877 qu’elle devint sa 
maîtresse : sa constance a finale­
ment triomphé.

Sur ce millésime de 1877, éta­
bli par de nombreux recoupe­
ments, tous les historiens de 
Gambetta sont d’accord. Quant. à 
la date précise, elle nous est four­
nie par Gambetta lui-même dans 
deux de ses lettres à Léonie Léon: 
le 22 avril 187s, il se prépare, 
écrit-il, t  à fêter dignement l’an­
niversaire de nos amours. » Et 
dans une lettre de 187S, il préci­
se : « Je me constate si bien nn 
tout autre homme depuis . l’inou­
bliable journée du 27 avril, que je 
mets, dans l’indissoluble amour 
qui a lié nos existences. »

Mais c’est précisément cette 
obstination, tenace et sourde de 
1868 à 1877, ces effors continus de 
quatre années, cette poursuite de 
tous les jours et en tout lieux 
alors que dédaigneusement l’hom­
me la repousse, qui ont paru sus­
pectes chez cette femme intelli­
gente, expérimentée et avertie et 
qui ont fait se demander si elle 
n’avait pas été chargée officielle­
ment de l ’épier, de conquérir sa 
confiance et de rendre compte de 
ses dessins politiques. M. Emile 
Pillias n’admet pas cette hypothè­
se ; mais M. P.-B. Ghensi, autre 
Gambetta qualifié, n’ëst pas très 
loin de l’accepter. 1 C’est possi­
ble », écrit-il, et il rappelle très 
judicieusement l’aventure, vingt 
ans plus tard, de Marguerite de 
Bonnemaiu avec le général Bou­
langer.

Est-ce que Léonie Léon n’aurait 
été qu’une femme de police su­
balterne, qu’une indicatrice ? 
Nullement. Il est très possible que 
si tels ont été les préliminaires de 
sa liaison historique, elle ait été 
promptement prise au piège de 
séduction incontestable, qu’elle 
soit devenue l’esclave amoureuse 
de celui qu’elle avait mission de 
charmer et de surveiller et . que 
la besogne de police ait assez ra­
pidement fait place à nne amitié 
sincère et confiante.

Onant à l ’influence que Léonie 
Léon exerça sur son amant, elle 
n’est point douteuse et elle fut 
considérable. Qu’elle lui ait ensei 
gné une certaine élégance, l’usa 
ge de l’habit et de la cravate blan­
che, l’art de se tenir dans un sa­
lon et, comme dit Ludovic Halé- 
vy dans Trois dîners avec Gam­
betta, de ne point <c se vautrer » 
sur nn canapé, cela ne tirait pas 
à conséquence. Mais l’influence 
de Léonie ne se bornait point à 
ces leçons de civilité puérile et 
honnête.

Les lettres si nombreuses qu’é­
changeaient les deux amants té­
moignent que c’est sous l’action 
persistante, sons l’influence di­
recte de sa maîtresse, que Gam­
betta a, peu à peu, renoncé à l’an­
ticléricalisme militant de son pre­
mier programme, à sa revendica­
tion de la séparation des églises 
et de l ’Etat et est entré dans la 
voie des concessions à la droite.
Du point de vue républicain, on ne 
peut que déplorer l’influence 
exercée snr l’honneur politique 
par cette femme qui n’était pas 
d’une intelligence très élevée, 
mais qui avait incontestablement 
de la souplesse et de la ténacité...

Léonie Léon survécut vingt- 
quatre ans à l’homme d’Etat, puis 
qu’elle mourut le 14 novembre 1906 
Dans les dernières années de sa 
vie, elle s’était fait remarquer 
par la violence de ses sentiments 
nationalistes et anti-dreyfusards.
Elle annula ses dispositions tes­
tamentaires en faveur de M. et 
Mme Marcellin Pellet, amis fidè­
les de Gambetta à qui elle ne par­
donnait pas d’avoir été favorables 
à la cause de Dreyfus et leur subs­
titua une dame Ernestine Gavoille 
ancienne religieuse sécularisée, 
passablement intrigante. Mme Ga­
voille lni procura un directeur de 
conscience, Un Dominicain, fa­
meux par ses sermons : le Père 
Janvier. Et c’est celui-ci qui l’as 
sista dans ses derniers jours.

Le gouvernement de la Répu­
blique lui avait, à la mort de Gam­
betta, accordé nn bureau de ta­
bac, rue des Petits-Champs. En 
outre (et c’est Etienne, ancien 
ministre de l’Intérieur, qui m’a 
f°nrni ce détail), elle touchait ré­
gulièrement une subvention de 
12.000 francs par an sur les fonds 
secrets du ministère de l ’Inté­
rieur, quels que passent les minis­
tres qui se succédaient place Beau- 
van.

Alexandre ZEVAES.

FOOTBALL

Demi-finale
de la Coupe de France

Bordeaux.— oi. Marseille con­
tre iR.C. Lens.

Paris. —- R.C. Paris contre F. C. Rouen.

Championnats de France 
interrégionaux

GROUPE NORD 
Roubaix. — Excelsior Roubaix 

Tourcoing contre Football Club de Rouen.
* L?i->̂ -avre’ — Havre A. C. con- tre in.-c. Arras.

GROUPE SUD-EST
c- O.G.C. Nice contre A.SSaint-Eüenne.

GROUPE SUD-OUEST
5 —.O^rçipiÇiue Alès contre8.0 . Montpellier.

Matches insernationaux

treBrLuxémSb0rrgBelgiqUe B COn-
Horigrie' ~  A1Iema®ne contre

Quarts de finale 
de la Coupe de l ’Ailier

Moulins. — Etoile Moulinoise 
1.contre A.S. Dompierre 1U101SC 

Samt-Pourçain. — S.C. Saint- 
Pourçam contre Etoile Montiu-

u . f ' f e î ^ 8-
MATCH de cla ssem en t

Poule B

c o n ^ n . ( ^ . Ŝ e f aint-YorraiS

Coupe des Petits Clubs 
en Puy-de-Dôme

Saint-Germaîn-Lembron. — U
S. Saint-Germain contre U S St- 
Amant-Tallende.

Vic-le-Comte. -  U.S' Vie con­
tre J.A. Clerinont-Ferrand 

Puy-Guillaume. — c. S. Puy- 
lienUaUlnè Contre C-A-S- Durol-

Voivic. — C.S. Vol vie contre C S. Pio.nsat
Montaigut -  e . S. Montaigut 

contre U. S. Sainf-Georges-de- Mons.
Chabreloche. -  A. S. Cha.br e- 

loche contre Vaillante de Tliiers.----
C oupe des jun io rs

Charbonnier. — Charbonnier- 
ua C ombelle contre A.S. Mont­ferrand.

Une belle manifestation 
omnisports 

à Clermont-Ferrand
Clermont-Ferrand. — Aujour­

d ’hui dimanche, au stade de l’A. 
S. M. basket-ball, rugby, athlé­
tisme, football.

C’est une véritable réunion 
omni-sports qui a été mise sur 
pied à l’occasion des fêtes don­
nées par 1e Clermont Université 
Club, au bénéfice du Comité 
d ’entr’aide aux étudiants cler 
■montois mobilisés.

Et si l ’après-midi doit voir de 
belles rencontres spectaculaires, 
entre équipes connues, la mati 
née sera consacrée à deux im­
portants matches de basket-ball 
entre les équipes 1 et 2 de l’A. 
S. M. et les équipes correspon­
dante du C.U.C.

Parties très ouvertes en pers­
pective et plus indécises que l’on 
ne suppose, car si les Etudiants 
n'ont encore jamais pu venir à 
bout des Asémistes, ils se pré­
senteront cette fois-ci aguerris et 
désireux de faire honneur à leur 
récent titre de champion de 
France

D’ailleurs, d’une part comme 
de l’autre, les équipes nous sont 
annoncées dans leurs meilleures 
■formations.

Ajoutons enfin que le match 
opposant les équipes premières 
comptera pour la coupe « Utile » 
et c’est assez dire tout l’intérêt 
qui viendra encore s’ajouter a 
■cette partie.

CYCLISME

MATCHES AMICAUX
Massiac. — Charbonnier-La 

Combelle (1 ) contre Entente 
Neussargues-Massiac.

Montferrand. — A.S. Montfer­
rand contre Base Aérienne 105.

Evaux. — U.S. Evahonnienne 
contre U.S. Néris-les-Iiets (1 )
Æ 'u .S .C rv iC h y  f l )  LalXÜISSe
tre* 'u"fc_vS fy  £ T '  ^  ^  

Saint-Pourçain. — S.C. Saint- 
Pourçain (2) contre A.S. Char- roux (1 ).

Vauzelles. -  A.S.A. Vauzelles 
(i) contre Sélection espagnole 
- 7  A.S.A. Vauzelles (j.) contre C.A. Nivernais (1).

Montluçon. — Tournoi de sixte 
organisé par le CO. Montluçon.

Bezenet. -  F. C. Bézenet (1) 
contre Dunlop Sport de Paris
. — J.C. Bézenet (2) contre Dun­lop Sport (2).

Clermont-Ferrand. — C.O.A.H.
Issoire contre Stade Glermontois

— Stade Clermontois (j.) con­
tre A.S. Jeanne d’Arc (2).

Au Stade Dumoulin 
S.O. Clermontois 

contre le F. C. Riomois
Continuant leurs matches ami­

caux, les Riomois recevront di­
manche les excelentes équipes 
du S. O. Glermontois. Les visi­
teurs, qui ont fait une belle sai­
son officielle, déplaceront leurs 
meilleure équipes et de leur cô­
té les Riomois présenteront leur 
■meilleure formation.

Aussi nous ne doutons pas 
que les parties soient très dis­
putées et que nous assistions à deux parties.

GRAND PRIX ARNEFAUX
aujourd'hui à Vichy

Le Club Vélocipédique Vichys- 
sois, continuant son effort pour 
encourager Je sport cycliste pen­
dant la guerre, organise ia deu­
xième épreuve du Grand Prix Arnefaux.

Comme la première épreuve 
cette 2» course se disputera sous 
forme de handicap.

Le parcours adopté compte 55 
kilomètres de très bonnes routes 
entièrement goudronnées, peu de 
difficultés, à part 3 côtes : la pre- 
mière celle de Bellerive au dé­
part ; la 2» celle d’Aigueperse à 
mi-parcours, et la 3» ia côte du 
Bois-de-l'Eau, qui se trouve à 6 
îklomètres de l’arrivée 

Voici ntinéraire détaillé avec 
le kilométrage et l'horaire pro­bable :

Bellerive, 0 k., 14 h. 30 ; Ser- 
bannes, 5 k„ 14 h. 40;EfFiat, 17 k
14 h. 55 ; Aigueperse, 23 k. 15 h ’ 
0a ; Gannat, 32 k.. 15 h. 20 ; Co- 
gnat-Lyonne, 41 k., 15 h 35 • 
Bois-de-l’Eau, 43 k., 15 h' 40 • 
Source Boussange, à Belierive! 
50 k., 15 h. 50 ; Carmeil, 53 k.
15 h. 55 ; Pont-Boutron, 55 k.’ 
15 h. 58 ; Vichy, 57 k., 16 heures.’

La remise des dossards aura 
lieu au vélodrome municipal à 
partir de 13 h. 30. des vestiaires 
seront à la disposition des cou­
reurs.

L'appel officiel aura lieu à 
14 h. 20 précises, au vélodrome, 
d ’où l’on se rendra à Bellerive 
au café, Bizet, ou. 4 14 h. 30 le 
premier départ sera donné 

F,'arrivée aura lieu vers 16 
heures, soit allée des Ailes ou 
au vélodrome.

Voici la liste des engagés avec 
leur numéro de dossard :

1. Lucenay ; 2. Munier ; 3. Bar- 
det ; 4. Bonnamour ; 5. Bonnet •
6. Jonard ; 7. Moreau ;8. Mos- 
nier ; 9. Gesuato : 10. Richaud :
11 Gaudon ; 12. Rejunond : 13. 
Cailiet, ; 14/ Ghabert ; 15. Roy ; 
16. Richaud François ; 17. Tour- nus.

de forêt flambent 
près de Marseille

Marseille, 6 avril. 
Lui très grave incendie de 

forêt a éclaté au massif de 
Leberon, au nord de Marseille 

Cet incendie s’étend sur un 
front de près de 25 kilomètres 
et toutes les troupes de la ré­
gion et les pompiers des loca­
lités voisines ont été mobilisés 
pour l’arrêter .
Le sinistre prend une grande 

extension
L’incendie a pris exacte 

ment dans le bois de Rocque 
vayre, entre Beloules et Cu- 
ves-les-Pins. L’incendie prend 
une très grande extension et 
s’avance^ vers la fameuse fo­
rêt Gemènes et, poussé par le 
mistral, s’étend aussi vers le 
massif de l’Etoile.

Jusqu’ici les pompiers de 
Marseille ©t de Toulon ont 
été appelés sur les lieux et 
l’on a mobilisé toutes les trou­
pes de la région, les commu­
nications téléphoniques ont été 
coupées (et d ’après les pre­

miers renseignements, il sem­
ble que c’est un des plus gra­
ves incendies de forêt, que l’on 
ait vus dans le midi de la 
France.

ETAT CIVIL 
DE SAINT-ÉTIENNE

DECES DU 6 AVRIL 1940
(Reynaud Pierre, 52 ans. cultiva­

teur, sans domicile lixe.
Chany François, 73 ans, sans 

profession, crèt de la Dame- 
Blanclie.

Desgeorges Marie 74 ans sans 
profession, rue de la Ville, 26.

Petit Elisa, 82 ans, sans profes­
sion, rue de la Vivaraize, 1 , 
veuve de Jean Faure.

Morton Marie-Joséphine, 39 ans, 
sans profession, rue Jean-Col- 
ly. 31, épouse de Emile De­ville.

Robin Marie-Joséphine, 79 ans, 
sans profession, rue Pointe- 
Cadet, 40, épouse de Joseph Moncel.

Dirnier Joséphine, 79 ans. sans 
profession, 40, rue Pointe-Ca­
det, veuve Laroux.

Colados Santiago, 10 ans, au 
Chambon-Feug.ero.U6s ... LLoixeT. 
nls de Antoine et de Vicente Deval,. ■ ;

Prost Louis-Auguste, 38 ans, 
comptable, rue de ia Ville, 36.

Ghapon Victorine, 85 ans, sans 
profession, rue de Saint-Cha- 
mond, 34, veuve de Jérémie 
Sallée.

NAISSANCES

FOIRES ET MARCHÉS

DERBY MONTLUCONNAIS 
EN BASKET-BALL

Montluçon. — U. S. Montlu- 
ç.çonnaise contre S. C. Montlu- 
çonnais.

C’est au stade du Diénat que 
sera disputé oe match entre 
Montluçonnais.

Il constitue une seconde man­
che. Rappelons que ce fut le 
S.C.M. qui en sorti vainqueur à 
la suite d’une partie serrée.

Les violets renouveleront-ils 
leur précédent succès ?

Rien n’est moins certain, car 
leur victoire manqua de la net­
teté qui caractérise une constante 
supériorité.

MACABRE DÉCOUVERTE

Montceau-les-Mines, 6 avril.
Le 5 avril, à 8 heures, la poli­

ce était avisée, par un marinier 
dont le bateau était en stationne­
ment dans le vieux port, du ca­
nal du centre, qu’un paquet in­
forme paraissant être le cadavre 
d’un enfant nouveau-né flottait 
sur l'eau, f.e service de la sûreté 
s est transporté immédiatement 
sur les lieux et a fait retirer le 
petit cadavre qui était celui d’un 
enfant parfaitement constitué et 
paraissant être venu à terme. 
Lue enquête est ouverte pour re­
trouver la mère criminelle.

FAITES FAIRE VOS IMPRIMES 
A « LA TRIBUNE »

AU PARC D£$ SPORTS 
° ’ A’ H’ ISSOIRE CONTRE STADE CLERMONTOIS

En lever de rideau : Stade 
Clermontois (1 ) contre A. S Jean­ne d’Arc.

Aujourd’hui, le Stade Clermon 
tois recevra sur son terrain l ’ex­
cellente équipe du C. O. X. H. 
d’Issoire. Point n ’est besoin de 
présenter au public cette belle 
équipé ■militaire qui à déjà ob­
tenu d'excellents résultats dans la région.

Nous sommes certains que les 
stadistes clermontois, qui sem­
blent avoir retrouvé leur belle 
forme du début de saison, don­
neront une excellente réplique aux artilleurs. 1 1

AU STADE MUNICIPAL 
BASE AERIENNE 105 CONTRE 

FRANCS ARVERNES
Voici la composition des équi- 

■position des équipes 1 et 2 
d’Aulnat, qui rencontreront ies 
équipés des Francs-Avernes au­
jourd’hui au Stade municipal.

Tout d’abord l'équipe qui vient 
de gagner le titre de champion 
de France de l’armée de l’air : 
Salmon (inter), Abraham, Cotte 
Siener, Bollard et Dabernaud, 
renforcée par la préesnce de 
■Hell, si souvent international ; 
Rousseau (sélectionné), et de 
■Combon (sélectionné du Roan­nais).

Demore Jean-André. — Rou- 
chouse Michelle-J eamiine-Fran- 
çbise. — Née! P au ii ne - Joséphine- 
Claude. — Javelle Gisèle-Cathe- 
rme-Josèphe. — Damon Jean- 
Louis-André. — Etienne Henri- 
Féljcien-Louis. — Bonhomme 
Marguerite-Pierrette. — Lanthiô- 
nie Aliue-Marguerite-Louise. — 
Lachaud Jeanne-Claudette.

Funérailles du 8 avril
Peyret Laurent, 66 ans, église 

de la Jomayère, S heures. — Pi­
natel Etienne, 30 ans. Charité, 8 
heures. — Denis Joseph, 34 ans, 
Hôpital, 10 heuïes. — Petit Eli­
sa, 82 ans. église de Valbenoîte, 
10 heures, — Morton Marie, 39 
ans, rue. .Jean-Colly, 31, 16 h. 30. 
—- Robin Marie, 79 ans. Charité. 
14 heures 30.

le  rugby dans le Centre
MATCHES AMICAUX

Montferrand. — A.S. Montfer­
rand contre Base aérienne d’Aul­nat.

Bort. — A.S. Bortoise (m.) con­
tre A.S. Montferrand (m.).

Le F. C. Moulinois 
à Montluçon

Montluçon. — Voila une ren­
contre de rugby à succès. En 
effet, malgré les événements, les 
matches entre équipés régionales 
revêtent toujours un intérêt par­
ticulier.

Ces clubs de notre région 
sont-, de vieux rivaux et il est 
agréable au puiblic, comme aux 
joueurs, qu’ils se mesurent de 
■temps à autre,

L’une et l’autre équipe qui se­
ront. aux prises sont évidem­
ment composées d ’une grande 
majorité de jeunes éléments. 
Toutes les deux ont fait leurs 
preuves cette saison.

CDBPE DE L’U.F.O.L.E.P. 
EN PUY-DE-DOME

Chateaudun. — S.O. Clermont 
contre Riom-oise.

Bansac. — E.P.S. Amédée Gas- 
quet contre Chateaudun (B.).

Clermont. — E. de Commerce 
contre Chateaudun (1 ).

Fontgiève. — Fontgiève contre 
J.O. Clermontois (B.).

Ecole Normale c. C.S. P.T.T.
Royat. — C.S. Finances contre
A.S. St-Jacques.
C.S. Finances c. C.S. P.T.T. m.
Pont-du-Ohâteau. — Pont-du- 

Chàteau contre Aubière.
Ceyrat. — Ceyrat contre C.S 

Finances (R.).
Romagnat. — Romagnat contre 

C.S. Chateaudun (R.).
Gournon. — Cournon contre 

A.S. St-Jacques (R.),
outre outre a -nik-n sd sdr

N O U V E L L E S  
EN LIGÜE D’AUVERGNE
L’œuvre des Ballons aux Ar­

mées, que patronne en ligue 
d’Auvergne le président Théve- 
nin, à Nevers (adresser les obo­
les au ç.o, postal 27.864, Cler­
mont-Ferrand), a recueilli quel­
ques dons_ niais les dirigeants 
voudraient faire mieux encore 
et. ils lancent appels sur appels. 
Ils sont surtout entendus en., 
district nivernais l

— Depuis février, ont reçu un 
ballon envoyé par la ligue, le 
médecin-lieutenant bombourieu, 
l’aspirant Lejeune, le sergent 
Aussoleii, le capitaine Vialard, 
le chasseur Gravière (d’Ydes, 
district Cantal), le maréchal des 
logis Ray (arbitre officiel de 
l’Ailier), le sergent-chef Quit­
ta it  (du F.C. Riom), le soldat 
Blétry, le brigadier Cornu (Niè­
vre), l’artilleur Deniongeot, l’ar­
tilleur Soulier et le maréchal des 
logis Tison.

'Doivent recevoir incessamment 
un « cuir », le lieutenant Quel- 
let, le tirailleur Inconnu (du dis­
trict. Nièvre), le chasseur Ma- 
they. (de l’A.S.A. Vauzelles) le 
conducteur Besson, vice-prési­
dent de 1 U.S. Arvarit) le trom­
pette Fayet (du S.A. Thiers) et 
le brigadier Ohevalerias (de la 
Monnerie)

Et attendent un envoi : l'arti- 
leur M'ourichoux (de Mauriac), 
le biffin Grelier (de l’U.S.C Vi- 
ohy), le téléphoniste Chevallier 
(de l’A.S. Moulins), l’artilleur 
David et le biffin Harris (mem­
bre de la commission des juniors 
de la ligue).

— Par la même occasion, quel­
ques dirigeants et joueurs ont 
donné de leurs nouvelles. Le ti­
railleur Dantelie (Nevers) avait 
commencé de rejouer quand on 
a supprimé l’équipe, pour une 
raison qu'il ne dit pas. Le pion­
nier Jiolat parle fréquemment 
d assoce, à Montferrand, avec 
Cler, ex-capitaine de l’A.S. Can­
nes devenu artilleur. (Rappelons 
que Jiolat est président du S C 
Gannat., et membre du bureau 
du district et arbitre U FOL 
E.P. dans l ’Ailier).

— Le lieutenant de Torcrua 
sélectionné de ia ligue, et ex-pi- 
vot de l’A.S.A. Vauzelles. se ma­
rie avec Mlle Dellesize de Beau­
mont, La Ferrière. Nos félicita­tions.

— M. Blanchot, entraîneur du 
Charbonnier-La Combelle A a 
démissionné de ce club à la suite 
de différends avec son comité 
Mais il reste, néanmoins mem­
bre du district du Puy-de-Dôme

— Le 2 niai prochain lors de Ja 
1  male du Premier Pas Dunlop 
qui doit avoir lieu à Montluçon’
1 Etoile Sportive Montluçonnaisé 
organise un grand matc.h de 
football entre le Racing-Club de

ans 1 Pro et le Onze local. 
Beau match de propagande en perspective.

MARCHE
DE SAINT-GERM AIN-DES-FOSSES 

B e u rre . 12 à  13 f r .  a u  d é ta i l  en  
gros p a in s  1 l e t  1 2 fr. la  liv re  ■ 

e,?  g ros 6 f r - la .d o u z a in e  a ù  d e ta i l  7 i r .  la  douzaine» ; fro m ag es 
de vache, 2.50 à  3 f r . la  pièce • fro ­
m ages de  chèv re , 2 à  2,25 la  n ièc>3 • 
p o u le ts , 9 à  10 f r .  la  liv re  ; la p in s  
d o m e s tiq u e s  v iv a n ts , 5 R 5 50 la  li­
vre ; g a ren n es , 12 f r .  la  p ièce  ; p in -  
tad es , 35 à  45 fr. la  p a ire  ; p igeons,

, !â* 15 la  p a ire  ; o ig n o n s à  
m an t'e r , 5 fr . le c e n t  ; chou x -fleu rs , 
4 a  6 fr . s u iv a n t  g ro sseu r : p o m m es 

t,?r re  d e  sem ence, 190 f r . les 
ÎUO ilos ; o rd in a ire s , 150 à  160 f r  
les 10 Oklos ; sco rsonères, 3 à  4 f r ’ 
la  b o t t e ;  la itu o s , 1,50 à  2 f r  la  
p ièce. '

MARCHE DE COMMENTRY
B eurre ,_ d e  13 à  14 f r . la  liv re  • 

ÇejjfS'jS.là 6,50 l a  d o u z a in e  ; p o u - 
le ts , 8 a  10 f r . l a  liv re  ; coqs e t  
p o u les , 5 a  6 f r .  la  liv re  ; p in ta d e s , 
c a n a rd s  e t  om s. s a n s  cours, en  ra i-  

.Ke t i te  Q u a n ti té  am en ée  d e  ces vo la illes ; p igeons, 10 à  12 f r  
i e <f<Ju p Je la p in s  d o m es tiq u es , 5,5(3 a  6 fr . la  liv re  ; ch ev reau x , 6 f r  la  
liv re  ; f ro m ag es d u  pays, 2 à  2 5 0
? 19n V  D??1™613 d e  te rre , a u  d é ta il , 1,40 le  k ilo . '

m a r c h e  d e  c e r i l l y

à h e u r fs. ° h  co m p te  46 veaux  
a  la  b a ire . A la  c loche , ce f u t  u n e  

ach e te u r s  s u r  c e tte  mai-? 
ch an d ise , q u i  f u t  en levée  en  c in a
ï a  'c m a n â  BriL  d i f fé r e n ts se lo n  
i o „d u a l.Ue • les bons, d e  12,75 à  

• „le  p re m ie r  choix , d e  12 à
s ’io  7 ,le, d ?u x iem e cho ix , d e  11,50 a  î z  fr . le  k ilo  vif.
, ,  l e , m a rc h é  co u v e rt o n  a  
} ; n d u  Ies P o u le ts , (de 11,50 à  
14 f r .  ; les p o u les , d e  7,50 à  8 f r  ■ 
les la p in s , 7,50 ; le b e u rre , 11 fr. là
i n i p r 1 rfü  6 f r - Ia  d o u za in e .FO IR E DE MOULINS-ENG1LHERT

d e  ,t r a i t ’ de  16-°° à  16.750 
5 000 fi VacIî “s  S u s s e s , d ede 7 Plece ; châtrons,Qe l.b0 a  9.500 ia? p a ire  * varhpq 
d 'e m b o u c h e , d e  3.200 à  4.500 f r  la  
p iè c e ;  gen isses, d e  2.500 à  3.600* f r
Ia iPHontV  v,e a u L  d ’élevag-e, d e  2.400 a  3.800 f r .  la  p ièce  ; veau x  d e  b o u ­
ch e rie , d e  5 à  6,50 la  liv re , po id s 
™  ’ p o r°s ®ras , d e  11,50 à  11,80 le 
PL0-’-  v if ; n o u rra in s , d e  500
I s e  *1 f r -,Ia  P ièce ; la ito n s , db 200 à  350 f r .  l a  pièce.

de  202 à  206 f r .  le  q u in ta l  ; 
d f  1.5d a  165 fr- le  q u in ta l  ; avo ine , d e  125 a  128 f r .  le q u in ta l  • 

o r | ? . , d e 160 à  170 f r . le  q m n te f .  ’ 
F o in , db 200 à  225 f r .  le m ille  * 

lu z e rn e , d e  175 à  180 fr. le  m ille  ; 
p a ille  de b le, d e  85 à  90 f r . le  m ille  

P o u le ts , de  50 à  80 f r . -la p a ire  •' 
p in ta d e s , db 25 à  30 f r . la  p ièce  *

I 2 à  15 f r - le  k ü o  ; oies', 
oo î °  I,T' la  P ièce ; ca n a rd s , d e  
44 a  25 f r .  la  p ie c e  ; la p in s  d o m es­
tiq u e s , de  25 à  30 fr. la  p ièce.

Œ u fs , d e  6 à 6,50 l a  d o u z a in b  • 
b e u r re  .de 12 à  14 fr. la  liv re  

P o m m es d e  te r re ,  1 f r .  le k ilo .
f o i r e  d e  b e l l e n a v e s

B b u rre  e n  gros, de  8 à  8,50 la  
liv re  ; rev en d eu rs , 9 f r  ia  liv re  • 
œ ufs, e n  gros de  6 à  6,50 la dom- 
zam es; re v e n d e u rs , 6,5Q à  7 f r  la  
d o u z a in e  ; fro m ag es  d u  p ay s 3 ' f r  
p ièce  ; f ro m ag es  v ieux , de  4 à  5 f r '  
P iè c e ; p o u le ts , d e  10 à  11 f r  la  
l iv re  ; p o u le s  e t  coqs, de  8 à  8,50 la  
liv re  ; c an a rd s , 6 à  6,50 l a  liv re  ■ 
o ie s  5 a  5,50 la  liv re  ; p ig eo n s  d o t 
m estiq .ubs, 14 fr. la  p a ire  ; la p in s  
d o m e s tiq u e s , 5 f r . la  paire»; d in ­
d o n s, 6 fr. la  liv re  ; p in ta d e s , 6 f r
nv»i1Vre; Veaux' d e  5 à  6 f r .  la  l iv re  , p o rcs g ras, 6 f r . la  l i v r e - 
m o u to n s , _4 f r . la  liv re  ; p o rce le ts’

i m  ? le<̂  p e t l t s  veaux  d ’éleva­ge, 300 f r . p iece.
p o u r  l ’e n t r ’a id e  e n t r e s  c u l t iv â -  

MARCHE DE BILLY

r S3 fr' le kilo ; œufs,6.50 a  7 f r  la  d o u z a in e  ; fro m ag es
d  VSch e V ? '50 a  2 '75 i ’u n ;  f ro m a­ges de chev re , 1,25 à  1,75 l ’u n  • 
p o u le ts , 11,50 à  12 f r . ; la p in s  do’- 
m e s tiq u e s , 5,25 à  6 f r . ; c a n a rd s  
b o u rb o n n a is , 3,75 à  4 f r . ; c a n a rd s

sorba ,n (X 4’50 a  5 f r - i oies. 5,25 a  5.50 ; d in d o n s , 6,25 à  7 f r„  le t o u t  
à  la liv re  ; p in ta d e s , 45 à  55 f r .  la 
p a ire , so it  8 à  10 f r . la  liv re  * p i­
geo n s d e  co lom bier, 10 à  12 f r  la  
p a ire  ; v iellbs p o u les  e t  coqs, 12 fr  
le  k ilo , so it  70 à  80 f r .  la  pa ire .

m a r c h e
DE VARENNES-S ÜR-ALLIER

, -?eVrr9?; en  gros 18 f r - le k ilo , au  
?cnaii  ^0 f e t , 21 f r - le  k i lo ;  œ ufs,6.50 à  7 fr . la  d o u z a in e ;  fro m ag es 
d e  v ache , 3 e t  3,50 pièce, sb lon  
g ro sseu r ; fro m ag es d e  chèvre, 1  75 
e t  4 f r . p ièce  ; c rèm e. 1,50. 2 e t  2 50 
te  verre.

Pom m es, 10, 12 e t  14 fr. le  q u a r ­
te ro n  ; grues, 3,25 la  liv re  ; p ru -

f Ti la  liv re  : b an an es , 0,60 e t  u ,bu p ièce  ; o ranges, 5 f r  la 
liv re .

P om m es de  te rre , n o u v e lles  5 f r  
le  k ilo , v ie illes 1,25 e t  1,40 le  k ilo  •' 
endures. 3,50 la  liv re  ; ca ro tte s , 3 f r  
le  k ilo  ; o ignons, 3,50 le k ilo  ; h a r i­
co ts  e n  g ra in s . 8 fr . le k ilo  ; ch o u x - 
fleu rs  4 e t  5 f r . p ièce  ; choux-raves 
i.7 5  i u n ;  au lx , 0,50 la  t ê t e ;  pis-) 
s e n lits , 1,50 le  bol.

P pu lb ts, I l  e t  12 fr. la  liv re  • 
p o u le s  et coqs, 7.50 la  liv re  • ca ­
n a rd s  6,50 la  liv re  ; la p in s , 6,50 e t  
7 fr . la  liv re  ; p igeons, 12 e t  14 f r . 
la  p a ir e ;  la p in s  de  g a re n n e . 12 f r  
piecb.

MARCHE DE NOYANT
6 f r - l a  d o u z a in e  ; fro m ag es d e  va- 
cnbs, 3 f r .  la  pièce ; fro m ag es d e  
ch ev re  2 fr. la  p ièce  ; p o u le ts ,
10  fr . la  p a ire  ; la p in s  d o m es tiq u es ,
5 fr . la  liv re  ; p igeons. 12 fr. la  
p a ire  ; oies, 6 fr. la  liv re  ; c a n a rd s ,
C G ? ', la, -}lv re  ; po m m es de  te r re ,0,90 le k ilo  ; c a ro tte s . 1 f r  le  p a ­
q u e t  ; cho u x  pom m és, 1 f r  la  p iè- 
te ro iiPOmmeS' 8 à  10  fr. le q u a r -

MARCHE
DE BUX IERES-LES-M IN Es

B e u rre , e n  grosses m o tte s  18 f r  
le k ilo , a u  d é ta i l  20 e t  21 fr. lé  
k ilo  ; œ u fs , 6,25 la  d o u z a in e  ■ fro ­
m ages de  vache , 3 fr. l ’u n  ; f ro m a ­
ges .d its  de Brie, 2,75 l ’u n  ; fro m a- 
fcbs de  chèvre. 1.75 l ’u n  ; crèm e 
1.50 le verre  ; la it . 1,60 e t 1.70 le  
l i tre  ; p o u le ts . 12 fr. la liv re  ; p o u ­
les e t coqs a d u lte s , 7.50b; c a n a rd s
7 f r . ; la p in s . 7 fr., le t o u t  la  liv re  • 
p g eons ,14 fr. le co u p te  ; pom m es 
de  te r re ,  v ie illes 1.25 le  k ilo , n o n -
X n ie s ' ^ ; choux-raves,0.75 l ’u n  ; o ig n o n s, 3 fr. le ki]o • 
c a ro tte s  3 fr. le k ilo  ; p issen lits ,
1 fr. le bol ; a il. 0.40 la  tête®; h a r i ­
co ts  en g ra ins, 8 f r . le k ilo  ; poi­
reau x , 0.30 l 'u n  ; choux-fleu rs . 8 fr 
1 u n  ; pom m es, 3 .à 10 f r . le q u a r ­
te ro n . su iv a n t  g ro sseu r e t  v a rié té  • 
p ru n e a u x , 10 f r . le k i lo ;  c itro n s  
1 fr. l ’u n .

MARCHE AUX VEAUX 
I)E  BLESLE

M arch é  b ien  ap p ro v is io n n é  a y a n t 
a  so n  a c tif  u n e  n o u v e lle  h a u sse  
q u i  a  p e rm is  à  u n e  so ix a n ta in e  
a  a n im a u x  d e  d if fé re n te s  q u a li té s  
d e  tro u v e r  r a p id e m e n t p re n e u rs  à  
des p r i  x o sc illa n t e n tr e  4 e t  6 fr. 
la  livre  ; m axm a, 6.50 ; m oyenne 
5 francs.

MARCHE
DE ST-M AURICE-DE-PIONSAT
11 n ’a  p as é té  é ta b li  d e  cou rs  s u r  

le  g ros b é ta il , les m o u to n s  e t  les 
p o rcs gras. Veaux de b o u ch e rie  
( a b o n d a n ts ) ,  4.50 à  4,75 la  livre; 
je u n e s  po rcs d ’élevage. 250 à  350
fr . l ’u n  o u  16 a  18 fr. Je k ilo  __
M a rch é  au x  p rov isio n s : œ u fs  
8 fr. la  d e u z .; b e u rre , 14 fr.; fren 
m ag es  d u  pays, 10 f r.; p o u le ts ,
12, fr.; p o u le s  e t coqs, 10 fr.- ca­
n e s  e t  c a n a rd s  e t  oies,, 8 fr.; p in ­
tades , 9 f r .; la p in s  p o u r  tu e r ,  8 fr .
(le  to u t  a n  k ilo ) ; p ig eo n s  dom es- 
tia u e s , 8 à  10 f r ,  la  p a ire .



4 Lft «  TRIBCNE REFDBLTCâTNT » B ü  DT>t4T<fCBirT AVRIL T9«fl

C H R O N IQ U E  A G R IC O LE

Et les pacages 
à m outons

Jusqu'à présent, nous notis 
sommes surtout occupés de l’in­
tensification de la production 
des viandes de bœuf et de porc. 
Il ne faudrait pas croire, cepen­
dant, que le mouton n'a pas son 
rôle à jouer dans les circonstan­
ces actuelles, puisque le Ravi­
taillement général en achète éga­
lement une certaine quantité 
pour l'alimentation des troupes.

U faut, certes, constater que les 
cours du mouton, sont ceux qui 
semblent le moins intéressants. 
Néanmoins, quel est est l'animal 
qui profite le mieux des terres 
maigres, des landes et friches, 
des terres qui pratiquement, ne 
peuvent produire autre chose, 
que notre « Bizet » ou. notre 

.« Noir de Bains », dont le dernier 
en particulier est si estimé au 
point de vue chair ?

Pacages naturels
Dans les domaines à sol relati­

vement médiocre, où, pour une 
raison quelconque, la culture 
vient à être abandonnée, le pa­
cage naturel est la spéculation 
qui vient naturellement à l'idée. 
Par pacage naturel, il faut envi­
sager les pacages qui s'établis­
sent naturellement et sans se­
mailles quelconques. Ce sont 
d'ailleurs ces pacages naturels 
que l’on trouve le plus souvent 
dans nos régions du Centre.

La végétation re/lctc, dans ce 
cas, la nature du sol, et l’éle­
veur n’a alors à intervenir que 
pour améliorer les pacages en les 
assainissant, en faisant son pos­
sible pour détruire les mauvaises 
plantes, et en les fertilisant.

Si, dans des terres conservant 
une humidité relative, l’herbe 
pousse assez vile et fournit un 
pacage de relativement bonne 
qualité, donnant une nourriture 
assez abondante, tout en s’humi- 
fiant assez rapidement, il. n'en 
est pas de même dans les ter­
rains sablonneux, granitiques, 
grèteux ou calcaires, où le paca­
ge est souvent brûlé et peu riche 
en matières organiques.

Dans ce dernier cas, l’exploi­
tant a intérêt, à agir de telle 
façon que l’herbe pousse vite au 
début et que le sol s'humifie le 
plus tôt possible. Il faudra donc 
ne pas avoir peur de donner du 
fumier de ferme — Le passage 
des moulons n'étant pas toujours 
suffisant — et même des engrais.

Dans ces pacages naturels, 
c’est donc la nature du sol qui 
influe presque uniquement sur la 
composition de l'herbe, les con­
ditions atmosphériques agissant 
surtout sur la quantité de cette 
dernière.

On y trouve surtout, des grami­
nées comme l'agrossis, la poul­
ve, l'aimeuse, des brômes, la 
poulve odorante ; quelques' pcUu- 
rins. de la crételle ; quelques 
rares légumineuses : trèfle fili­
forme, trèfle blanc, minette, lo­
uer.

On y rencontre malheureuse­
ment, et en trop grande quantité, 
des plantes parfaitement inutiles, 
comme la carotte sauvage, du 
salsifis sauvage, du plantain, du 
chardon, des renoncules, ainsi 
que des joncs, du carex dans les 
temps humides.

Inutile de parler des bruyères, 
des genêts, des ajoncs, voire 
même des ronces et de la végéta­
tion arbustive spontanée, que l’on 
trouve trop souvent.

Parallèlement à la recherche 
des moyens pour faire pousser le 
plus possible la masse des gra­
minées donnant une certaine va­
leur à ces pacages naturels, une 
bonne précaution pour conserver 
la pousse future de ces pacages 
est d’éviter d'y faire séjourner 
trop longtemps les animaux.

Pacages artificiels
Ce qui les différencie des pa­

cages naturels, c'est qu’ils sont 
obtenus par V ensemencement 
d’espèces fourragères choisies 
selon la nature des terres à con­
vertir en pacages, terres qui ont 
déjà bénéficié des travaux du 
soi.

Ces pacages artificiels, beau­
coup mieux constitués que les 
pacages naturels, et profilant du 
travail de la terre et de la pro­
priété du sol, fournissant dès Le 
début une herbe plus abondante, 
plus nutritive, capable d'entre­
tenir, sur une surface moindre, 
un plus grand nombre de bêles.

Le mélange de graines qui 
semble le mieux adapté à la plu­
part des circonstances est le sui­
vant-, à l’hectare : ray grass, 
12 kg ; dactyle pelotonné, 5 kg ; 
agrostis traçante, 3 kg ; cretelle, 
2 kg ; minette, 3 kg ; lotier, 3 kg.

Toutes ces plantes sont rusti­
ques. Le ray grass, le dactyle et 
la minette sont précoces. L’afros- 
t.i.s, la cretelle et le lotier plus tar­
dives, permettent d'avoir (le 
l’herbe tendre et verte pendant 
longtemps.

Dans les terres calcaires, brô- 
me des prés et poulve ovine 
remplaceront l'agrostis traçante 
et. la cretelle. Il sera ' bon 
d’ajouter au nouveau mélange 
10 à 12 kg de sainfoin.

Au point de vue semis, on aura 
intérêt, à semer le mélange de 
grains dans une céréale-abri, 
comme l'avoine. C’est-â-dire que, 
pratiquement, on emploiera le 
même système de semis, la même 
fumure, les mêmes soins que 
dans le cas de la création d'une 
prairie temporaire.

Pour peu que soient favorables 
les conditions atmosphériques 
de l’année suivante, le terrain 
sera bien garni et les moulons 
qui passeront sur ces pacages 
pousseront rapidement et fourni­
ront cette viande si estimée.

G. CHAPRON,
Directeur des Services agricoles 

de la Haute-Loire

T .  S .  F .
SELECTION (DU 7 AVRIL 

PA RIS P . T. T.
12 h e u re s . —  M u siq u e  légère, d i­

rec tion . G ia rd in o .
12 h .  45. —  S u ite  d u  c o n ce rt, d i­

r e c tio n  G ia rd in o .
14 h e u re s . —  R ttlais d e  l ’O péra- 

C om ique.
17 h . 30. —  M u siq u e  variée, d i­

r e c tio n  M atras .
20 h . 30. —  T h é â tre :  k Le P a­

v illo n  b rû le  », d e  S tev e  P a s te u r.
22 h e u re s . —  Les jo lies  ch an so n s  

d e  l a  v ie ille  F ra n ce .
22 h . 30. —- U n sk e tc h  in é d it  de 

B ip .
23 h . 15. —  S o lis te .
23 h . 45. —  S oliste .

RADIO-PARIS
12 h . 15. —  P ièces p o u r  p iano , 

p a r  M. H u b eau .
12 h .  45. —  C h o ra le  A m icita .
13 h . 15. —  C h o ra le  A m icita .
13 h .  45. —  Pièces p o u r  v io lon­

ce lle  e t  p ia n o .
15 h . 15. —  P ièces p o u r  deu x  

v io lons.
16 h e u re s . —  M élodies, p a r  M me 

M alnouy-M arseilhac .
16 h .  15. —  C han so n s, p a r  R. 

D yanc.
16 h .  30. —■ T h e a tre  : « Le c h a n t

d u  b e rceau  ». . ,
17 h  45. —  R e tra n sm is s io n  d e ­

p u is  le T h é â tre  d u  C h â te le t.
19 h  .33. —  (R étrospective de  

l ’o p é re tte . _
20 h  .45. —  S u ite  d e  « L a G ran d e- 

D uch esse  d e  G e ro ls te in  ».
22 h . 45. —  R. L eg ran d  e t  son  

o rc h e s tre .
23 h  .45 .—  R. L eg ran d  e t  son  

o rch estre .
POSTE PA RISIEN

14 h . 30. —  T h é â tre  : « A m an ts  ».
19 h .  50. C oncert.
20 h .  20. —  O rc h e s tre  de  P. Zi- 

IMlli.
22 h . 30. —  Ja zz .

RADIO-TOULOUSE
A 19 h  45, K iosque à  C hansons 

f  PER SIL  ».
RADIO-M EDITERRANEE

A 19 h  45 K iosque à  C h an so n s 
« PER SIL  ».’

LA RADIO SOÜS LES ARMES

UNE CRIANTE ANOMALIE 
par Robert dé Fragny

Pourquoi )e Centre d’informa­
tion de la Radio Française s'a­
charne-t-il à claironner chaque 
jour à midi quarante une « Re­
vue de Presse » ?

11 agirait avec infiniment plus 
de loyauté et d’à-propos s'il affir­
mait son intention de présenter 
une « sélection de Presse ». Car 
enfin si les mots ont encore un 
sens, une Revue est tout autre 
chose que ces « morceaux choi­
sis » du journalisme soigneuse­
ment cueillis parmi les feuilles 
parisiennes du jour et soigneuse­
ment expurgés de toute, ou pres­
que toute contamination provin­
ciale.

Une revue, selon notre bon 
vieux Larousse, est. un examen 
détaillé, une inspection minu­
tieuse. Elle ne souffre ni excep­
tion, ni restriction. C'est un vaste 
tour d'horizon qui devrait per­
mettre à ces chasseurs de la pen­
sée française de ramener chaque 
jour aans leur carnier les spéci­
mens les plus divers d’idées ex­
primées entre la Manche et la 
Méditerranée.

Hélas ! les chasseurs parisiens 
ne l’entendent pas ainsi. Leur 
battue ne s'exerce que sur un 
faible territoire. Ils travaillent en 
« chasse gardée » terriblement 
gardée même, au point qu’ils 
s'ingénient à ignorer jusqu’à 
l'existence des immenses champs 
de prospection qui s'offrent à eux 
sur toute l'étendue de notre dou­
ce France,

Paris leur suffit. C.'est ■ beau­
coup, et c'est peu. On ne cons­
truit pas l'édifice immense que

représente la culture d’un pays, 
grâce au seul pouvoir de quel­
ques grands ténors de la scène 
nationale. Les petits rôles, par­
fois même les plus obscurs, y 
contribuent puissamment. 1 1  s 
constituent l ’armature solide, la 
nourriture quotidienne. Ils pro­
diguent jour après jour la bonne 
semence. Us sont même souvent 
beaucoup plus persuasifs que les 
grands capitaines du journalis­
me parisien, parce qu’ils sont, 
plus près de leurs lecteurs ; ils 
savent les comprendre, les tou­
cher. Et combien d’idées heu­
reuses. généreuses, originales, 
sont lancées aiix quatre vents de 
l’opinion dans ces feuilles régio­
nales.

Le centre d’information n’en a 
cure. Il les ignore.

J’avais déjà signalé cette trou­
blante anomalie il y a deux mois 
Ce cri de protestation a été re­
pris à la tribune de la Chambre 
il y a trois semaines, lors des 
interpellations sur la radiodiffu­
sion. Le Ministre promit. Le Cen­
tre d’information n ’exécute pas, 
ou si peu....

Du bout des lèvres, il cite de 
loin en très loin un journal du 
Sud-Ouest, toujours le même ; 
un autre du Midi, parfois il se 
hasarde dans le Centre. C’est 
tout, et c’est profondément in­
juste.

** *
D’une injustice qui dépasse 

même la simple obligation que 
devrait avoir notre grand quoti­
dien- radiophonique français de 
glaner et de renseigner.

Que dirait-on si le « Journal 
Officiel » ne publiait que les 
interventions à la Chambre des 
députés de Paris et négligeait 
volontairement de citer celles 
des parlementaires du Centre, du 
Nord ou de l’Est ? On crierait 
au'scandale. Le bulletin officiel 
des ondes .n’agit cependant, pas 
autrement. Il oublie que sur cinq 
millions de sans - filistes que 
compte la France, il n’y en a 
qu’un million et demi dans la 
r é g io n  parisienne. Les autres vi­
vent en province. En sorte que 
la iRadtodifusion alimente les 
deux tiers de son budget grâce 
aux redevance uqsoilinsusieOV 
aux redevances qui lui sont ver­
sées par les lecteurs des jour­
naux régionaux.

Est-il raisonnable que l’on ou­
blie tout, à fait les feuilles lues 
par les deux tiers d’un pays et 
que,systématiquement,l’on monte 
sur le pavois les autres ?

Ou alors nous réclamons de 
l'annonceur public une franchise 
totale Qu’il proclame résolument 
(t Allô, allô, vous allez entendre 
la Revue de la Presse Parisienne 
les journaux de province ne pré­
sentant pas le moindre intérêt 
sur « quelque sujet que ce soit ».

Cette déclaration aurai tle mé­
rite c),° la Sincérité,, Elle aurait 
nstodnens «» 51 yD(IR-ajrrt-êbk 
sans doute aussi le don de dé­
chaîner quelques orages.

Ecartons-les de nos antennes. 
Et souhaitons que la 'Revue de 
Presse devienne bientôt une or­
chestration vivante des multiples 
gammes de la. pensée régionale 
française.

Copyright T.S.'R. Tribune.

Dans l’autobus
en tram, métro, chemin de fer. 
si l’air est chargé de poussières 
malsaines, la Pastille Sadler est 
nécessaire. Antiseptique, la Sad­
ler purifie Pair respiré et préser­
ve les bronclips de la contagion. 
C'est de l’air pur en tablettes. La 
boîte : 6.35. toutes pharmacies

VOTRE ÉPIDERME EXIGE 
DES S O I N S  J A L O U X
Je suis persuadée que toutes nos 

lectrices tiennent à protéger la 
fraîcheur et l'éclat de leur teint, 
éléments essentiels de séduction. 
Si elles se maquillent avec plus 
de discrétion puisqu'en ce mo­
ment on en est aux lumières ta­
misées elles n’en conservent pas 
moins le souci — en cultivant le 
charme de leur visage — de plaire 
au permissionnaire qui. revient 
pour de jours trop courts, et 
d'être dans notre vie nouvelle 
les charmantes ambassadrices de 
l’optimisme.

Pour cela. il ne faut point né­
gliger l'hygiène de la peau qui a 
ses lois tout comme l'hygiène 
du corps. Pour permettre à l’épi­
derme de respirer pendant la 
nuit, il faut le débarrasser du 
maquillage, des impuretés qui 
s’y sont, incrustées pendant la 
journée et des cellules mortes 
qui s’y accumulent sans cesse.

Que Von se maquille peu ou 
prou, ou même point du tout, ce 
traitement du soir est indispen­
sable. Il est au repos du visage 
ce que la culture physique est 
à la souplesse et la santé du 
corps.

Mais chaque épiderme a ses 
besoins particuliers. Les peaux 
sèches réclament les produits un 
peu gras, facilitant les secrétions, 
tandis que les peaux grasses se 
trouveront bien de l’usage des 
eaux faciales astringentes.

Depuis l’antiquité mille recettes 
circulent dans les laboratoires de 
la beauté féminine. L'une vante 
la tonifiante lanoline, l’autre les 
onctueux laits de coings, de con­
combre, d’orange.

En somme ce qu'il faut, c’est 
emprunter à la douceur veloutée 
de nos beaux fruits de France

leurs sucs et leurs vitamines. 
Quand, on dit d'une femme 
« qu'elle a un teint de pêche » 
n'a-t-on pa.s marqué le summun 
de Vadmiration ?

On peut vanter aussi la qualité 
des huiles qui font le succès de 
tous les savons de toilette qui les 
font, entrer dans leur composi­
tion, et la. glycérine qui guérit 
la couperose et les irritations.

Mais si vous ne voulez pas 
transformer votre cabinet de toi­
lette en une usine à éprouvettes 
et. à dosages savants, et encom­
brer votre mémoire de formules 
compliquées, vous trouverez le 
moyen pratique : T o u s  no s 
grands spécialistes en produits 
de beauté vous offrant une gam­
me de laits à démaquillage, dont, 
l’un au moins conviendra à voire 
peau.

L’essentiel est que vous ne né­
gligiez pas de nettoyer chaque 
soir les pores de votre visage. 
C'est là un secret bien simple et 
efficace pour conserver une jeu­
nesse sans fin.

Votre teint, clair, votre air de 
santé, votre bonne humeur don­
neront à tous confiance et joie 
de vivre.

Albertine BONTEMPS.
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Publications 
de mariages

Entre :
Alohe MOhand Salah, manœuvre, 

rue Polignais, 20, et Thorez 
Alliance-Joffrette-Victoire, s /p  , 
rue Polignais, 20.

Baduxa Charles -Jean, employé 
des mines, rue Camélinat, 19, 
et tRogé Germaine-Armand ine- 
Glémence, s. p., rue Balay, 5.

Bois Alfred-Auguste, ajusteur de 
précision, rue du Moutier, 6. et 
Lassaigne Marie-Joséphine, ins­
titutrice, rue Pierre-Curie, 4.

Bossu Aimé Paul-Gabriel, tour­
neur sur métaux, boulevard 
Th.ie.rs, 80, et Gérentes Andrée- 
Marie-Jeanne, employée, rue'de 
la Visitatioriv 28......

Celle Marcel - Noël - Joseph, em­
ployé, wi®a&e>-laoCteaft«&, 18, et 
Déelercy Claudia - Antoinette, 
couturière, rue Juies-Ledin, 41.

Chômât Benoît-César, boulanger, 
à Saint-Héand (Loire), et La­
tour Jeanne-Bénédicte - Berthe, 
sténo-dactylographe, rue Clau- 
de-Delaroa, 2.

UNE FO URRURE ? oui. mais signée

LA MARTRE DE FRANCE
1, r u e  Michelet,  1, S a in t -E t ien n e

Collit René - Gabriel - Jacques-Jo­
seph, horloger-bijoutier, rue 
Pierre-Blaohon, 30, et iRivet 
Yvonne-iMarie-Piei’rette, enipi., 
rue de l’Epreuve, 5.

Constantin Alexis-Joseph-Andrê, 
garagiste, rue de la Bourse, 27, 
et Jacquemard Gilberte-Marie, 
s. p.. rue de la Bourse, 27.

Delorme Jean, métallurgiste, au 
Chambon - Feugerolles (Loire), 
rue Moustier, 23, et Soulier Ma­
rie, employée, rue Jîoger-Sa- 
lengro, 27,,

Fauque Abel-Marius-Casimir, of­
ficier aviateur, rue de la 'Ré­
publique, 14, et Rieu Odette- 
Antonia, s. p., à Saint-Paul- 
Trois-C.hâteaux (Drôme).

Figeac Guy-Edmond, garçon de 
café, à Bordeaux (Gironde), 
cours de Gourgues, 10, et Venat 
Jeanne-Claudine, employée, rue 
Antoine-Durafour, 20.

Giraudet Gabriel, marchand de 
primeurs, à St-Jean-Bonnefonds 
(Loire), rue de Thiollière, 6. et 
Da Veiga- (Corina-Amelia), sans 
profession, rue de Pologne, 24.

Grinberg Zélik, représentant, rue 
des Frèrês-Ghappe, 18, et Bou- 
det Fernande-Catherine, violon­
celliste, rue des Gauds, 6.

Jantet. Théophile-Edmond-Marius, 
ajusteur, rue Bourgneuf, 10, ac­
tuellement aux armées, et 
Jaboulay M&rie-Gabrielle-Péri.- 
ne, employée, à La Talaudière 
(Loire), rue Voltaire.

Levêque Roger-Marius, boulan­
ger, rue Ferdinand, 19, et Seve- 
rin Marie-Yvette, s. p., rue Fer­
dinand, 19.

Liotard André-Marius-IRaymond, 
chef de poste aux mines de ia 
Loire, place du Peuple, 41, ac­
tuellement aux armées, et Pron- 
ohéry Jeanne, s. p., à Saint- 
Jean-d’Ardières (Rhône), lieu 
du Grand-Logis ,̂

Lo Gludice Antoine, polisseur, 
rue César-Bertholon, 47, et An­
dré Julia-Ernestine, s. p., rue 
Antoine-Durafour, 73.

Malard Julien-Antoine, boulan­
ger, à St-Priest-en-Jarez, route 
de l’Etrat, et Perbet. Marie- 
Louise, s. p., rue Docteurs- 
Charcot, 74.

Martin Antoine-Marius, machi­
niste, rue Haute, 9, et Peyrot 
Antoinette-Henriette, s. p., à 
Villars (Loire), rue de Curnieti, 
maison Despréaux.

Martinez Emilio, entrepreneur de 
taxis, place du Peuple, 20, et 
Mellado Maria-Josèplie, em­
ployée de bureau, place Sainte- 
Barbe, 3.

Modeste Michel, forain, à Vil­
leurbanne (Rhône), place 'Ri­
vière, et Castagnier Emilie, fo­
raine, à Villeurbanne (Rhône), 
place Rivière.

Montagne André - Jean, publi­
ciste, rue Mulatière, 38, et 
Puddu Marie-Louise, dactylo­
graphe, rue du Champrond, 14.

Mouhoub Mohamed - Amokrane, 
ouvrier à la Manufacture Na­
tionale d’Armes. rue Rouget- 
de-Lisle, 21, et Drivon Marie- 
Louise. ouvrière à 1« Manufac­
ture Nationale d'Armés, rue 
Rouget-de-Lisle, 21,

EXAMENS ET CONCOURS
C oncours d 'ad m iss io n  
des Ecoles 'N ationales 

d'Art.s e t  M é tie rs  e n  1940
A ux te rm e s  de  la  rég lem en ta tio n , 

e n  viguteur, le  iconcours d 'e n tr é e  
d a n s  les Ecoles N a tio n a le s  d ’A rts  
e t  M é tie rs c o m p re n d  :

1. ) D es é p reu v es  é c r ite s  e t  g ra ­
p h iq u e s  q u i  a u r o n t  lieu  tes je u d i 
20, v e n d re d i 21 e t  sa m ed i 22 ju in  
p ro c h a in .

2 . ) D es ép reu v es o ra les  e t  m a ­
n u e lle s  d o n t  la  d a te  se ra  fix ée  u l­
té r ie u re m e n t e t  n o tif ié e  d ire c te ­
m e n t au x  c a n d id a ts  in té re ssés.

Les d em an d es  d 'in s c r ip tio n  au  
concours, accom pagnées d es p ièces 
rég lem en ta ire s , d o iv e n t ê tre  a d re s ­
sées a u  p lu s  ta rd  le  30 av ril 1940 
a u  p ré fe t  d u  d é p a r te m e n t d a n s  le­
q u e l le c a n d id a t  e s t lég a lem en t 
dom icilié .

U n d ro it  d ’in sc r ip tio n  de  30 fr. 
e s t  exigé des c a n d id a ts .

F o u r  les in sc rip tio n s  reçu es d an s  
la M étropole, c'a d ro i t  se ra  a c q u it té  
à  la  d ilig çp çe  d e s  c a n d id a ts  p a r  ap ­
p o sitio n , su r  le u r  d em an d e , de  t im ­
b res m obiles d u  m odèle  in s t i tu é  
p a r  le d é c re t  d u  9 ju i l le t  1925.

E n  v e r tu  des d isp o s itio n s  d u  d e ­
c re t d u  3 a o û t 1927. des e x o n é ra ­
t io n s  to ta le s  o u  p a r tie lle s  d u  d ro it  
d o n t  il s ’a g it  p o u r ro n t ê tre  acco r­
dées p a r  le m in is tre  d e  l ’E d u c a tio n  
n a tio n a le  (d ire c tio n  g én éra le  de  
l ’E n se ig n em en t te c h n iq u e ) .

1 . ) A ux c a n d id a ts  a p p a r te n a n t  à 
u n e  fam ille  de  tro is  e n fa n ts  au  
m oins.

2 . ) A ux c a n d id a ts  a y a n t u n  f rè ­
re  o u  u n e  sœ u r  en  co u rs  d 'é tu d e s  
d a n s  u n e  Ecole N a tio n a le  d 'e n se i­
g n e m e n t te c h n iq u e  o u  u n e  Ecole 
S u p é rieu re  de  com m erce.

3. ) A ux e n fa n ts  des m em b res  de 
l ’E n se ig n em en t te c h n iq u e  p u b lic .

Les d em an d as d ’ex o n é ra tio n , é ta ­
b lies s u r  p a p ie r  t im b ré  (sa u f cel­
les d e s  p u p ille s  de  la  N a tio n ) d e ­
v ro n t p a rv e n ir  à  la  d ire c tio n  géné­
ra le  de  l 'E n so ig n em en t te c h n iq u e , 
3» b u re a u , 110, ru e  de  G renelle , 
a v a n t le  30 av ril, accom pagnées 
su iv a n t le cas d 'u n  b u l le t in  collec­
t i f  d e  n a issan ces  o u  d 'u n  c e r t i f i ­
c a t d é liv ré  p a r  le d ire c te u r  de  
l ’école f ré q u e n té e  p a r  le f rè re  ou  la  
sœ u r  d u  c a n d id a t.

C eux q u i d é s ire n t  su b ir  les 
ép reuvbs éc rite s  d u  co n co u rs d an s  
u n  c e n tre  a u tre  q u e  ce lu i a u q u e l 
ils  re sso rtis se n t p a r  le u r  dom icile  
légal, d o iv e n t ad resse r u œ  d e m a n ­
de  spéciale  a u  p ré fe t  d u  d é p a r te ­
m e n t  où  ils so n t  a c tu e lle m e n t d o ­
m iciliés, a v a n t le 30 av ril 1940, 
d e rn ie r  dé la i.

LLs lim ite s  d ’âge so n t fixées à 16 
a n s  a u  m o in s e t  m o in s  e t  de  20 
a n s  a u  1er ja n v ie r  de  l ’a n n é e  d u  
concours. A ucune d isp e n se  d 'âge  
n e s t aocordée.

Les d em an d as  de b o u rse s  d o iv en t 
ê tre  déposées à  la  P ré fe c tu re  le 30 
av ril 1940, a u  p lu s  ta rd .

vous tfaxvtuâen/fi
------  *  A/"Nés feuilles, ces fleurs, cette vie nouvelle annoncent-elles Ie|

retour de vos m auvais jours à vous ?
A u  prin tem ps, m éfiez-vous du  trava il de votre sang.~  I l e s t  !

encrassé p a r des mois d ’existence confinée, vicié p a r  les 
nourritu res lourdes de l’hiver. Si vous n 'élim inez pas na tu ­

re llem en t toutes ces toxines accum ulées, vous allez bientôt 
subir les effets de leurs ravages : rhum atism es, m igra ines, ver­

tiges, m aladies de p ea u  : acné, eczéma dartres , psoriasis, etc...
E t pourtant, c 'est si sim ple ! La nature a  nus tous les contre­

poisons necessaires dans ces plantes adm irables dont les sucs 
tout frais com posent la célèbre T ISA N E DES C H A R TR EU X  

D E DURBON. Dès le p rem ier flacon de T ISA N E  D ES 
CH A R TR EU X  D E  DURBON, votre sang s'allège

/  et se purifie ; votre teint sec la irc .t, vous vous
A pres  a vo ir essaye en vain de nom breux m é d ica . M sentez plus alerte, plus gai, plus leune. 

m ents. /e  me su is décidé. su r te conse il t f  un am i, M r  * r  > t r  J
N 'attendez pas que de graves désordres gâchent 

le reste de votre année ; dès a u jo u rd ’hui, com ­
m encez votre cure de Prin tem ps, votre cure de  

T l S AISE DES C H A R T R E U X  DE D U R B O N  !

m ala ises o n t d ispa ru  e t /a  reprends goû t à la  vie 
aussi, le ra i- je  une cure de vo tre  Tisane à chaque
saison".

M. LAFONTAINE, Docks do  BLANZAC (C h aren te )

Tisane des
4  II V i  T isan e  et T isane : une tisane p rép a ré e  i  l'aide de p la n te »  
excellen tes en elles m êm es, m ais d esséchées p tits bouillies, ne p e u t 1 

av o ir la mêm e va leu r que l 'e x tra it  co n cen tré  de la p lan te , tra itée  I 
a lo rs  qu 'e lle  était encore fra îche et p o sséd a it to u s  ses p rin c ip es  actifs . 

Voila ce qui tustifie la su p é rio rité  de la T is a n e  des C h a r t re u x  de  
D u rb a n  s u r  les innom brab les tisan es  v e n d u es  en p iau le s  sèches.

(Se méfier de, imitation,J

f ix o n s , le f la c o n  1 7 , — — B aum e, le p o t 1 0 . 6 0 — Pilules, l 'é lu t I O - .  
B rochure e t a tte s ta t io n s  sur d e m a n d e  a u  a io b o ro to ire s  J. B erth ie r, à  G re n o b le ,

LU N D I 8 AVRIL
A llier. —  B e au lo n , B ourbon-l'A r- 

c h a m b a u l t  i(m. a u x  v eau x ), C osne- 
d ’A ller (m . a u x  v e a u x ) , Le M ayet- 
de-M o n tag n e , Y grande.

C her. —  P récy , Uzay-le-V.
C reuse. ,— M o n ta ig u t, S a in t-S u l-  

p ice-le-C h.
U aute-L oire . —  L andos, R osières, 

V alprivas.
L oire. —  B a lb ig n y  (m. au x  v .L  

P a n iss iè re s  (m . au x  b e s t.) . S a in t-  
A lban , S t-E tie n n e  (m . au x  b e s t .) , 
S a in t-G a lm ib r  (m . au x  b e s t.) , S t- 
G erm ain -L esp in asse .

Lozère. —  S a in t-P riv a t-d e -V allo r- 
gue (à la  C o m b e).

N ièvre. —  C h â te a u -C h in o n , L u- 
cenay-les-A ix, R ouy.

P.-de-D . ■—  A rdès, A riane , C elles 
(m . a u x  b e s t .) ,  J u m e a u x , M o n tfe r­
r a n d  (m . a u x  v eau x ), S t-G ervais- 
d ’A uvergne, S e rv a n t (m . au x  v .).

R h ô n e . ■— S ain t-C lém en t-de-V ers, 
S a in t-L au ren t»  d\e-Q ham ousBet (m . 

au x  v e a u x ) , S a in t-M a rtin -e n -H a u t 
(m . au x  v e a u x ) , V ille fran ch e -su r- 
S aône (m . a u x  b e s t.) .

S.-et-L. -  Jo n c y , M arcigny , M ont- 
couy, P ierre -d e-B resse  (m . au x  v .) , 
P o u illo u x , R o u ssillo n , S anv ignes, 
S u in .

M ARDI 9 AVRIL
A llier. —■ BelleriTO-d’A llier (m . 

au x  v eau x ), C osne-d’AUier (best. e t  
c h e v .) , C ou langes, L a fe r té -H a u te r i-  
ve, L u n e a u .

C her. —  B le t, C h â te a u n e u f, Ar- 
g e n t-su r-S a u ld re  (m . a u x  v eau x ).

C reuse. —  A uzances, R oyère. V al- 
lières.

H au te-L o ire . —  L angeac  (m . au x  
v eau x ), Le M onastier-s.-G azeille ,. 
S a in t-P a u lie n  (m . a u x  b e s t.) ,

Loire. —  P e u rs  (m . aux  b e s t.) , 
R o a n n e  (m , au x  ch ev .), R oz ie r- 
Côtes-ci’A urec  (m . au x  b es t.) , S t- 
H éan d  (m . a u x  b e s t,) , S a in t-J e a n -  
S o leym ieux  (m . a u x  b e s t.) , U sson- 
en-P orez . ‘

Lozère. -— Le B ley n a rd , C ham b o n - 
le -C h â teau .

N ièvre. —  C orb igny , S a in t-L o u p .

LES FOIRES DE LA SEMAINE
P.-de-D . —  B rom o n t-L am o tlie , 

F o u rn o ls , L a to u r-d ’A uvergne, V er- 
n e t-S te -M a rg u e rite  (m . au x  b e s t.) , 
V ern in es  (m . au x  a n im a u x  de  b o u ­
c h e r ie ) .

R h ô n e . —  B e ilev ille -au r-S aône, 
V au g n eray  (m . a u x  v eau x ).

S.-et-L . —  D om pierre-les-O rm es, 
F lae8y-en -B resse , S t-E m ilan d , S t- 
G eng o u x -le -N atio n a l (m . au x  g r .) , 
S a in t-G tîrm ain -d u -B o is , S assangy , 
S ennecy-le-G r., S im ard .

M ERCREDI 10 AVRIL

A llier, t— A udes, B e llen av es (m . 
au x  v e a u x ) , B e rt, Les C happes, 
C ou leu v re , C ressanges, D o m pierre- 
s.-B esbre  (m . au x  v eau x ). Ja lig n y , 
L a p ru g n e , N éris, Le P n , 6 t-C h r is to -  
p h e , S an t-M en o u x , V ichy (m . au x  
p o rc s) .

C her. —  D e jo in te s  (co m m u n e  de
C h a ssy ).

C reuse. —■ B én év en t, S t-M ichel- 
de-V.

H au te -L o ire . •— F e rru ssa c , La- 
voûte-s.-L oire , S a in t-H ao n .

L oire. ■— C h érie r, S a in t-D id ie r-  
s .-R o c h e fo rt (m . a u x  b e s t.) , S a in t-  
E tie n n e  (m . au x  chtev. e t  p o rc s) , 
S a in t-G e rm a in -L a v a l (m . au x  v .), 
S t-H a o n -le -C h â te l (m . au x  b e s t.) , 
S t-J o d a rd  (m . au x  b e s t.) , S ury-le- 
C o m ta l )b e s t.) .

Lozère. —  S a in te-C ro ix , -S t-M au- 
rice-de-V un ta lon .

N ièvre. —  E n tra in s -s .-N o h a in  
(m . a u x  veaux) .G archy , L aroclie- 
m illay .

P.-de-D . —  B agnols, G elles, M e­
n â t ,  M on tb o issie r, P uy-G u illau m u , 
C h a p d es-B eau fo rt (m . a u x  b e s t.) , 
C oudes (m . a u x  veaux , M uro ls (m . 
a u x  fro m ag es  e t  b e s t.) , P u lv é riè re s  
(m . a u x  veaux, po rcs e t  m o u to n s ) , 
R iom  (m . aü x  v eau x ), S au rio r  (m . 
au x  v eau x ), S a in t-A n th è m e  (m. aux  
b e s t.) , S a in t-O u rs-les-R o ch es (gare

de  V a u r ià t (m . a u x  v eaux , po rcs e t
m o u to n s ) .

R h ô n e . —  S t-D id ier-s.-B eau j'eu . 
S a in t-S ym phoren -s.-C o ise  <m. au x  
b e s t) .

S.-et-L. ■—  fieaurep& ire . B lanzy , 
C haro lles , Cussy-en-M ., S ain t-B oël, 
S im a n d re  (m . a u x  a n im a u x  g ras) , 
S im a rd  (m . au x  v e a u x ) , S t-M artin - 
en-B resse (m . a u x  v eau x ), T h u rey .

JE U D I I I  AVRIL
A llier. —  L a G u ille rm ie , L apalis- 

se, M a rc illa t, V ip la ix  (m . au x  v. 
e t  p e t i ts  p o rcs) .

C her. —  G raçay , S a lb r is  (m . au x  
veaux  e t  p o rc s ) .

C reuse. —  F la y a t, Ja rn a g e s , P o n t-  
c lia r ra u d , S ain t-M oreil, S a rd e n t.

L o in1, —  JB oën-sur-L ignon (m . 
au x  p e t i ts  p o rc s) , Le C h am b o n - 
F eugero lles, F irm in y  (m . au x  b e s t.) , 
M e y lieu -M ontrond  (m . au x  b es t. e t 
v eau x ), M o n tag n y , S a in t-C h a m o n d  
(m . a u x  b e s t.) .

L ozère. —  Le M alzieu-V ille.
N ièvre. —  tfo n tsp -u c h e , S a in t-  

P ie rte -le -M o û tie r  (m . a u  m e n u  bé­
ta i l ) .

P.-de-D. —  A y d at-F o lie t (m . a u x  
v eau x ), M o n tfe rra n d  (m . au x  v .). 
S ain t-D ie r-d 'A u v erg n e , S a in t-G en ès-  
C liam p an e lle  (v illage  d e  P o n tf te y -  
des) (m . au x  veaux , p o rc s  e t  m o u ­
to n s ) , S t-G e rm a in -L ’H erm , T h ie rs , 
T h u re t  (m . a u x  veaux , p o rcs e t 
m o u to n s ) ,  V ic-le-C om te (m . au x  
v e a u x ) .

R hône . -— S a in te -F o y -l'A rg en tiè re  
(m . a u x  v eau x ). T a ra re  (m . au x  
v e a u x ) .

S.-et-L. —  L a O h ap e lle -S a in t-S au - 
v eu r (m . au x  v eau x ), D avayé, E pi- 
nac , R ancy-en -B resse  (m . au x  v .), 
S a in t-G e rm a in -d u -P la in , S a lo rnay - 
s.-G uye, V erdun-s.-le -D oubs (m . aux  
v eau x ).

VENDREDI 12 AVRIL
A llier. —  N éan t.

C her. —  N éan t.
C reuse. —  Le M as-d’A rtige , La

S o u te rra in e .
H aute-L oire . —  Le Puy-en-V elay  

(m . a u x  v eau x ), S a in t-R o m ain -L a- 
chalm .

Loire. —  R o a n n e  (m . au x  bes t. e t  
aux  fo u rra g e s ) , S a in t-B o n n e t-le -  
C h â te au . S a in t-B o n n e t-le -C o u rreau  
(m . a u x  b e s t.) , S a in t-E tie n n e  (m . 
au  gros b é ta il , veau x  e t  m o u to n s ) .  
Les Salles.

Lozère. —  S a in t-G erm ain -d e-C al- 
le r te , T erm es.

N ièvre. —  C orb igny  (m . a u  m e n u  
b é ta il  e t  au x  g ra in s ) , D écize (m . 
au x  veaux  e t  p o rc s ) , L ucy  (m . au x  
p o rc s) , N evers (ch ev au x ).

P.-de-D . —■ C oudes. L am o n tg ie , 
S ain t-S au v es.

R hône . —  L yon-la-M ouche (m . 
aux  ch ev au x ).

S.-et-L. •— B ellerive , C h a lo n -su r- 
Saône, La G u ich e , S an t-B o n n e t-en - 
Bresse. S a in t-U su g e  (m . au x  y .) ,  
T ram aybs.

SAMEDI 13 AVRIL
A llier. —  A inay -le -C h âteau , G an - 

n a t .
C her. —  V lerzon.
Creuse. >—  B ord , S ain t-G eorges, 

L ép inas, N ouzerines.
H aute-L oire , t— Le C ham bon-de-

T ence.
Loire. —  C h a rlie u  (m . au x  b e s t.) , 

M o n tb riso n  (m . a u x  b e s t.) . R égny.
Lozère. —  B edouès, S a in t-G e r-  

m ain -d u -T eil.
N ièvre. —  G ouloux , M o n trev illo n , 

Nevers, S a in t-L a u re n t.
P.-de-D. —  B agno ls (m . au x  v .), 

La B ourb o u te  (m . au x  v eau x ), E n- 
n e z a t, Isso ire  (m . au x  v eau x ), L i­
m ons.

R hône . —  L yon-Ia-M ouche (m . 
au  gros b é ta il , veaux  e t  m o u to n s ) , 
P o n tc h a r ra .

S.-et-L. —■ D igoln . E p erv an s , Jo n ­
cy (m . au x  an im a u x  g ra s ) , M âcon 
(m. au x  g ra in s  e t v in s ) .

DIMANCHE 14 AVRIL
A ilier. —  T re ig n a t (ch ev au x ).
P.-de-D . i—  M esseix.

Q U E  NE FERIEZ-VOUS PAS
POUR UNE

PROMPTE VICTOIRE ?
N O U S SERONS VAINQUEURS ET NOUS SOUHAITONS 

GUE CETTE VICTOIRE NE SE FASSE PAS ATTENDRE

N ous serons vainqueurs, et 
nous souhaitons que cette victoire 
ne se fasse pas attendre. La victoire 
pour vous tous c’est le retour de 
ceux qui vous sont chers. C’est le 
plaisir de vivre dans la paix et la 
prospérité. Mais !e prix de cette vic­
toire, vous devez le payer vous 
aussi. Vous devez aider nos soldats.

i\rage i

L O T E R I E
N A T IO N A L E

Retrus Louis-Jean, employé de 
banque, rue de Tard y, 19, et 
Sanvpol y Rosello Pauline, rue 
de la Bourse, 27.

iRonzier Pierre - Claude - Joseph, 
commis architecte, rue Badouil- 
lère, 17, et Forfert Mathilde-Ju­
lienne, s. p., à Firminy (Loire), 
rue Perrin-Aubert, 3.

Roussel (Roger, cuisinier, rue 
Jean-Baptiste-David, 12, et Da­
vid Eva-Louise-France, ouvriè­
re à ia Manufacture Nationale 
d ’Armes, rue Clément-Forissiër, 
n° 5.

Szostak François, monteur chau­
dronnier, rue du Soleil, 71, et 
Nowak Cécile, s. p., à I.a T«- 
laudière (Loire), lieu de la Pé- 
rolière

Teyssier Louis-Marius, caissier- 
emballeur, rue Mulatière, 44, et 
Raveyre Claudine-Elisa, lingè- 
re, rue Mulatière, 44.

Vineis Yvon-François, employé 
des Ponts et Chaussées, rue du 
Onze-Novembre, 27, et Charbon- 
nel Odette - Juliette - Adrienne, 
sans profession, rue de la Ri- 
ohelaiidière, 1 1 .

Znatnirowski Jean, métallurgiste, 
lieu du Marais, cité Saint-Eloi, 
et Plociennik Catherine, femme 
de ménage, lieu des Granges- 
du-Cros, maison Gillet.

J

VOTRE DEVOIR, vous qui
restez, n'oubliez pas votre devoir, 
vous faites la guerre vous aussi mais 
d'une autre façon. C'est en soutenant 
la France par votre appui financier, 
c'est en économisant, c'est en travail­
lant plus et c'est en souscrivant, de ____
tous vos moyens, aux Bons d’Arme- 
ment, que vous coopérerez à la défense du pays, à sa vic­
toire. Dites-vous que chaque fois que vous souscrivez à un 
Bon d'Armement, il y a quelque part sur le front un soldat 
de chez nous qui vous remercie de l'arme nouvelle et plus 
puissante qu'il reçoit.

A

VOTRE ROLE. C'est de vous que dépend le sort 
de nos armées. Elles comptent sur vous. Pour fournir à 
nos soldats tout ce dont ils ont besoin, pour les munir des 
armes perfectionnées, pour leur en donner le plus grand 
nombre possible, la France demande votre concours.

VOTRE INTÉRÊT. Votre intérêt est double. 
D'abord, souscrire aux Bons d'Armementc'est s'assurer 
un placement très avantageux et qui vous laisse à tout 
moment la disponibilité de vos fonds. Ensuite, souscrire 
aux Bons d’Armement c'est accroître vos chances de 
succès, c'est aider au retour de la prospérité dans la 
paix.

UN AVIS 
A U T O R I S É  t
Qui veut protéger son 
foyer ? Qui veut per­
mettre à nos As de 
poursuivre leurs victoi­
res dans le  Ciel ? Vous 
tous sans exception. 
Tout délai aggraverait 
le  péril. Les Bons d'Ar­
mement sont la  condi­
tion de notre victoire 
comme le courage de 

nos soldats.
Général
WEISS

QUAND VOUS SOUSCRIVEZ
VOTRE CAPITAL EST SAUVEGARDÉ

Vous le retrouvez intégralement à 
1 échéance et même si cela vous est né­
cessaire vous pouvez obtenir des avances 
considérables (jusqu’à 95 °/o de la valeur 
des Bons).

VOTRE CAPITAL VOUS RAPPORTE
L  argent prêté à l’État rapporte un bon 
intérêt. C ’est à l’heure actuelle un des 
placements les plus sûrs. D e plus vous 
touchez l’intérêt à l’avance.

VOUS NE PAYEZ PAS D’IMPÔTS. Les revenus des Bons 
d Armement sont exempts de tout impôt, même de l’impôt 
sur le revenu.

POUR LA VICTOIRE 
DE LA FRANCE:

•  La France n'a pas voulu la guerre, celle-ci lui a été 
imposée. Elle l'affronte cependant avec toutes les 
promesses d une victoire féconde. Nous avons une 
armée incomparable, des chefs avertis, notre arme­
ment est formidable, nos alliés puissants. L'état de 
nos finances est sain, bien équilibré. Hâtez donc la 
victoire et pour cela prêtez votre argent, pour la 
défense nationale, en souscrivant aux Bons 
d'Armement.

OU SOUSCRIT-ON ?
Pour souscrire aux Bons d 'A rm em ent il 
n 'y  c  rien de plus fa c ile ; vous n aurez 
aucune fo rm a lité  à rem p lir et même si 
vous êtes au fin  fond de la cam pagne 
vous pouvez facilem ent vous en procu­
r e r :  vous en trouvez partout :
•  à la Banque de France
•  dans toutes les autres banques
•  dans les bureaux de poste 
O dans les bureaux du Trésor
•  chez les notaires.
Vous choisissez vous-même la  da te  
d'échéance qu i vous arrange le mieux et 
vous souscrivez pour la  somme qu i vous 
convient.

TAUX D’INTÉRÊTS
Après avo ir épargné, éco­
nomisé, vous souscrivez aux 
Bons d'Armement et alors 
votre argent trava ille  tout 
seul, il vous rapporte , 

les échéances sont: 
à 6 mois, I an, 2 ans. 

le s  co u p u re s  s o n t :  d e  
500 frs, 1.000 frs, 10.000 frs, 
etc.,.
l'in té rê t est de  :

Bon 6 6 mois 2,50 •/.

1 an 3 •/.
2 ans 3,50 */,

M ais comme vous touchez 
votre in térêt d'avance et 
que vous ne déboursez 
pour un bon à 2 ans (par 
exemple) que 930 frs ou 
lieu de  1.000 frs, l ’ in térêt 
réel est donc de ;

2,55 •/• pour les bons i  6 mois 
3,09 */. — I an
3,76 */. — 2 ans

iftlIIIIIIIMM'MMtHltiiii,,!,

Si vous voulez des renseignements plus dé­
taillés, écrivez, aujourd'hui même, au M inis­
tère des Finances. 184. rue de Rivoli Paris 
Vous recevrez gratuitement et sans engage­
ment de votre part une brochure explicative

MINISTÈRE DES FINANCES. Veuille, m a . 
dresser gratuitement et sans engogemenf 
de ma pan, vo,re brochure sur tes Bons 
a Armement.

m

AK.
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0 m m È Ë :

dit TANTE ANNIE

S O U R ÎT

%  s f c n f  «
o it  une 0 k l l f

Au printemps, ta 
nature refleurit. a  t -_, 

Au printemps, notre sang subit aussi des / 0
transformations analogues à celles des plantes - 
ces êtres vivants- . A vous de savoir si vous voulez 
être une plante fragile ou une plante robuste 

trouvant à chaque saison une nouvelle floraison.
Ecoutez mon conseil i ^ jU  %
Au printemps faites une cure de

JOUVENCE DE L’ABBE SOURY,
vous éviterez les "mille maux" de cette saison si dangereuse pour les femmes.

Tous les troubles printaniers i vertiges, faiblesse, maux de têtes, irrégularités, éruptions, idées noires, »■ 
 ̂ o  etc... viennent DU SANG. _ _ _

fjïU'. Soignez votre sang pour conserver santé, jeunesse et beauté à toutes les saisons de I année comme à 
^  tous les âges de la vie. , «toa

S  Exigez bien, dans l’ intérêt de votre santé, le portrait de l'ABBE SOURY et, en rouge la signature Mag. DUMONTIER.

JOUVENCE DE 
L'ABBE SOURY
A U C U N  A U T R E  P R O D U IT  N E  PEU T  LA  R E M P L A C E R

MOS VETITES B N IO IC E S  CLASSEES
EMPLOIS BEMANBÉS

Dam e BONNE DACTYLO ch e rch e  
em plo i s ta b le . P eu  fa ire  e n c a is ­

se m en ts . E crire  1963, A gence H avas 
S a in t-E tie n n e .

EMPLOIS OFFERTS

Bo n n es o u v riè re s  en  c a sq u e tte s , 
t ra v a il  a ssu ré . S ch w artzen b e rg , 

16, r u e  P a u l-C h e n a v a rd , L yon.

ON d em a n d e  des m a n œ u v re s  E ts  
T R EFILA T, r u e  T esteno ire-L a- 

fa y e tte , S t-E tie n n e  (B ellevue).

ON d em an d e  m e n u is ie rs  p o u r  ré ­
g lage de  m a c h in e s , p e rso n n es  

c o n n a is sa n t  les b o is  p o u r  tr ia g e  e t  
d ir ig e r  m a n u te n t io n .  E ts  T R E F I­
LAT, ru e  T e s te n o ire -L a fa y e tte , S t- 
E tie n n e  (B ellevue).

ON dén i.: I 1 J n e  h o m m e 16-18 a n s  
p r po lissag e  e t  co u rses : 2 ‘ m o n ­

te u r s  en  b la n c  o u  n o ir  e t  lim eu rs . 
S ’ad , M orel, 75, r . M arengo, S t-E t.

On  d em an d e  p o u r  m a g a s in  b ijo u ­
te r ie  JEU N E FILLE p résen tée  

p a r  ses p a re n ts .  S ’ad resse r 2002, 
Agence  H a v a s ._____________________

On  d e m a n d e  CHAUFFEUR - L I­
VREUR. S ’a d re sse r  de  s u ite  

M in o te rie  M oderne , C u z ieu  (L oire).

TISSEUSES d em an d ées  p a r  F a b r i­
q u e  tis su s  é la s tiq u e s . E crire  

1968, A gence H avas, S t-E tien n e .

O n  d em a n d e  JEU N E HOMME ou 
HOMME p o u r  a te l ie r  r é p a ra ­

t io n s  d e  p n e u s . S ’a d r . A u V ulcano , 
61, ru e  P ré s id en t-D o u m er.

On  d em an d e  CO U TU RIERES con­
fe c tio n n e u se s  p . l ’a te l ie r  e t  à  

dom ic . D u p ro t, 7, r. d es  A rm u rie rs .

BONNE à  to u t  fa ire  d e m an d ée  p a r  
m éd ec in  e n v iro n s  S t-E tien n e , 

sé rieu ses ré fé re n c e s  exigées. P o u r 
se p ré se n te r , p re n d re  ad resse  1977, 
A gence H avas.

On  d em an d e  u n  SECOND BOU­
LANGER o u  P A T ISSIE R  e t u n  

a p p re n t i  b o u la n g e r-p â tis s ie r  avec 
ré fé ren ces. Saby P é tru s , b o u lan g er, 
7, aven. D .-R ochereau , S t-E tien n e .

On  d em a n d e  t r è s  b o n n e s  COUTU­
R IER ES, t r a v a il  a ssu ré , b ie n  ré ­

tr ib u é , d é b u t,  s ’a b s te n ir .  P ie rre  
M orel, 13, r. de l ’E preuve, S t-E tien .

Ga r a g e  d e  v i l l e t t e , 49, ave-
n u e  de  R o c h e ta illé e , S t-E tien n e , 

d em an d e  a p p re n t is  e t  je u n e  h o m m e
p o u r  m a g a s in  d ’o u tillag e .

Ch a u f f e u r -l i v r e u r  p o u r  ca-
m io n n e tte ,  M EN U ISIER  r e t r a i te  

p o u r  e n tr e t ie n  te x tile . MECANI­
CIEN r e tra i te  o u  MANŒUVRE u n  
p e u  b ric o le u r  p o u r  m e n u s  tra v a u x . 
S ’a d resse r  J.-B . D um as, 12, ru e  
Ju le s-S im o n , S t-E tie n n e .

On  d em an d e  u n  b o n  PEIN T R E  EN 
VOITURE c o n n a is sa n t  b ie n  son  

m é tie r , t ra v a il  a s su ré . S ’ad resse r 
1991, A gence H avas.

Au  G ran d -H ô te l, à  S t-E tie n n e , on  
d e m a n d e  CHA UFFEUR-BRICO­

LEUR p ré s e n ta n t  b ie n  e t  sé rieux .

CO IFFEU SE b o n n e  o u v r iè re  e s t 
d em an d ée . G ra n ie r , 29, ru e  

G a m b e tta , S t-E tie n n e .

P OUR USINAGE, o n  d e m a n d e  a r t i ­
sa n s  o u  fa ç o n n ie rs  p o u r  t r a -  

v auxde fra is a g e  légers. E c rire  1996, 
A gence H avas, S t-E tie n n e .

Ï a  p â tis s e r ie  C ouiois, r u e  d u  Gé- 
J n é ra l-F o y , d e m a n d e  TRES BON 

OUVRIER. R éféren ces .

On  d em a n d e  COM PTABLE p o u r  
c h a n tie r ,  te r ra s s ie rs , m açons, 

m an œ u v res, p o u r  lig n e  h a u te  t e n ­
sion . E, C ollet, 94. G ran d e-R u e , 
S t-Ju lie n -e n -Ja re z  (L o ire ).

On  d em a n d e  CHAUFFEUR-MAG.A.
SIN IE R  sé rieu x , S ’a d r . E ta b lis -  

se m e n ts  C a rro t, 4, B d  T h ie rs .

MENUISIERS s o n t  d em an d és  p o u r  
fa ire  de  la  m e n u ise rie . S ’a d re s­

se r J.-B . C h a le t, 83, r u e  M arengo.

Le R e s ta u ra n t  M eyrieux , 5, r u e  de  
L yon, d e m a n d e  u n  A PPR EN TI 

CU ISIN IER.

On  d em a n d e  JEU N ES GENS sé­
r ie u x  17-18 an s , d é s ira n t  a p ­

p re n d re  u n  m é tie r  r é m u n é ra te u r .  
S 'ad resse r  1999, A îgence H avas.

On  d em a n d e  DAMES sérieuses 
p o u r  co n trô le , p la c e  s ta b le . S ’a­

d resse r  1997 Ag. H avas, S t-E tie n n e .

On  d em an d e  MANŒUVRES e t  OU­
VRIERES sé rieux , sa n s  co n ­

n a is sa n c e s  spécia les, p lace  in té re s ­
s a n te  e t  s ta b le . S’a d re sse r  1998, 
A gence H avas, S t-E tie n n e ,

On  d em an d e  u n e  PO M PIER S, n n e  
P E T IT E  MAIN e t  u n e  A PPREN ­

T IE . A ndré  V erilay, ta i l le u r ,  4, 
p lace  H ôtel-de-V ille, S t-E tie n n e .

PROPRIÉTÉS
FERM E p rès  l ’E tra t ,  11 h e c ta re s , 

p e u t  te n i r  12 b ê te s  à  co rnes. P rix  : 
100 .00 0 .

MAISON (L a R ic a m a rie )  8 p iè ­
ces, b o n  é ta t ,  j a rd in  500 m 2. P rix  :
50.000.

MAISONS (V illa rs) 9 p ièces, d é ­
p ô t, lavo ir, te r ra in  800 m 2, P rix  :
70.000.

M AISON cam p ag n e  (P o n t-N a n -  
t in )  3 p ièces m eu b lées , ja rd in  
1.500 m 2. P rix  : 23.000.

CABINET MICHON 
3, ru e  G a m b e tta , S t-E tie n n e

m a i s o n s

A v en d re , à  I .a  C h a b u re , p rè s  S t-  
C h a m o n d , MAISON 3 p ièces , ga­

rag e , gd  ja rd ., lib . Ec. 1946, H avas.

RENSEIGNEMENTS UTILES
f f M T R ï 1 ou  GKOS COU, t r a i te -  
l l o l  I m i j  m e n t  rad ica l. E nvoi 
c o n tre  38 fr. G de PHARM ACIE 
DE BELLEVUE (face  la  G a re ) .

PROPRIÉTÉS

A v en d re  P E T IT E  FERM E 2 v ach es 
p rè s  d es E ta b lis se m e n ts  H o lt-  

zer, eau . é le c tr ic ité , a rb re s  f ru i ­
tie rs , l ib re  de  su ite . S ’a d re sse r  à  
M. R om eyer, L a  R ivo ire , F ra isse s 
(L o ire).

________AUTOMOBILES
D isp o n ib le  CITRO EN  C.I.C.4.G,,
y  m o te u r  f lo t t a n t ,  t r è s  b . é ta t. 
10.000. S ’adr. 1982, A gence Havas.

A v endre  T O U l~Ê R N A U L D , fra i-  
seuse, b a n c s  p o u p ée , e tc . S ’a­

dresser 1988, Agence  H avas. ^

Ac h è t e r a i s  occasiôn~G R A N D ~C O F- 
FRE-FOR.T. F a ire  o ffre  de la  

Celle, La R ic a m a rie  (Loire)!

__________ LOCATIONS
I  lo u e r  APPARTEM ENT 5 pièces, 

•>» q u a r t ie r  B a d o u iilè re , t o u t  con­
f o r t  m od ern e . E crire  1975 Agence 
H avas.
A louer, p o u r  cam p ag n e , PIECES 
™ VIDES au x  en v iro n s ' de  T erre- 
no ire , S ’ad r. 1958, A gence H avas,

Rech erch e  lo c a tio n  LOCAL ou 
HANGAR fe rm é  p o u r  e n tre p ô t 

300 m 2 m in im ., p rè s  g are  si possib . 
V ernay, 8, r .  d u  T re u il, S t-E tien n e .

ACHATS

A S a in t-E tie n n e , p o u r  q u e lq u es 
jo u rs , SUIS ACHETEUR to u te s  

q u a n t i té s  b ic y c le tte s  e t  accessoi­
res  cycles, m a c h in e s  à  coudre . 
P a ie m e n t c o m p ta n t.  A dresser de 
su i te  o ffres  so u s n° 910, à  La 
T rib u n e .

MAISONS RECOMMANDÉES

DESIRE e s t  to u jo u rs  a c h e te u r  de  
to u s  o b je ts  an c ie n s , b r illa n ts , 

p ie rre s  p réc ieu ses. E x pertises. —  
R u e  d e  la  B ourse , 5, S t-E tien n e ,

b r i lla n ts ,  perles 
(E x p ertise s ). 11, r. de  Foy- St-El

T I S A N E  d e s  20 RACINES
G u é r it  m a lad ie s  de  p e a u , fo ie , e s to m a c , rh u m a tism e s , c o n s tip a tio n . 

T o u te s  P h arm acies.

HERNIE
J E  SU IS  G U ÉRI. —  C’est l ’affirma­

tion de toutes les personnes atteintes de 
hernies qui on t porté le nouvel appareil

sans R! C I  A CCS? Ie Grandressort de IR, U  L H  UE, I l  Spécialiste de
P a r i s , 4 4 ,  B d  s e b a s t o p o l .
t n  adop tan t ces nouveaux appareils, 
dont l ’action  b ie n fa isa n te  se réalise 
s a n s  g è n e ,  sans so u ffra n ces  ■ ni 
in te r r u p tio n  de tra v a il le s  h e r n ie s  
les plus v o lu m in e u se s  e t  les plus 
rebelles dim inuent instantaném ent de 
Volume et disparaissent peu à  Peu, 
complètement. ® |
. D evant de tels résultats garantis to u -  
jours p a r  écrit, tous ceux a tte in ts  d e  
hernie doivent s’adresser sans r e ta rd  à, 
M. G L A S E R  qui leur fera gratuitement' 
l'essai de ses appareils de 9 à  4 b . il

S au x illan g es, 9 avril, H ô te l de 
la  P ro v id e n ce  ; T h ie rs , je u d i  11 
av ril, H ô te l de  P a r is  ; R o a n n e , 
12 av ril, H ô te l d u  C om m erce ; 
C h a rlieu , 13 av ril, d e  9 à  3 h ., 
H ô te l d u  L io n -d ’Or ; C ourp ière , 
m a rd i  16 av ril, H ô te l P h ilip p e  ; 
B o ë n-su r-L ignon , je u d i 18 av ril, 
d é  9 h . à  m id i, C e n tra l-H ô te l ; 
U rap o im e - s u r  - Ar/.on, sam ed i 20 
av ril, C afé Beyssao, av. de  la  G are; 
F e u rs , m a rd i  23 av ril, d e  9 h . à  
3 h ., C e n tra l-H ô te l; S t-E tien n e , 
je u d i  25 a v ril, H ô te l de  F ra n c e  ; 
R o a n n e , 26 avril, H ô te l d u  C om ­
m erce; Le P u y , 27 av ril, de  10 h . 
à  3 h ., N ouvel-H ôtel.

U n é m in e n t  c o lla b o ra te u r  rece­
v ra  a u s s i à  :

V arennes-s.-A ., m a rd i 16 av ril, 
H ô te l de  l ’A g ricu ltu re  P lc a rle  ; 
V ichy. 17 av ril. H ô te l d u  G lobe; 
L apaiisse , 18 av ril, H ôte l de F ra n ­
ce; M o u lin s , 19 av ril, de 9 h . à  
3 h  , H ô te l d e  l ’A ilier; M o n tlu ço n , 
20 a v ril, de  9 h . à  1 h ., H ô te l de 
la  G are .

CHUTES MATRICE et tous 
ORGANES, VARICES, ORTHOPÉDIE
GLASER, 44. Bd S ébastopo l, PA RIS

FABRICANTS RUBANS SOIERIES
CACHE-COLS — ECHARPES 
Suis acheteur au comptant 
de tout stock marchandises 

G. LEVY, Hôtel Moderne, St-Et.

pour combattre^ctilca- 
cernent toutes crisesi 
nerveuses e t  obtenif 

des résultats indis­
cutables. lisez :

U  MÉDECINE UOOERNÎ 
DU SYSTÈME NERVEUX ”
Envoi contre 2 francs en timbres 
LABORATOIRES DU SUO-ESt

E tu d e  d e  Mo J e a n  G ILLIER , avoué, 
su c cesseu r de so n  père , 6, ru e  
d u  G énéra l-F oy , S t-E tien n e .

ASSISTANCE JU D IC IA IR E  
D écision  d u  14 nov em b re  1938

EX TR A IT  D'UN JU G EM EN T 
PRONONÇANT LE DIVORCE

D 'u n  ju g e m e n t re n d u  p a r  d é fa u t, 
f a u te  de  c o n s titu t io n  d ’avoué, p a r  
la  p re m iè re  ch a m b re  d u  T r ib u n a l 
C ivil d e  p re m iè re  in s ta n c e  de  S t-  
E tie n n e , le  t r e n te  e t  u n  ja n v ie r  
1940, en reg is tré , expédié e t  s ig n i­
fié , e n tre  ; M m e L o u is -G ab rie l 
B a d io u , n ée  M arie-Louise F ra n c k , 
d o m ic iliée  d e  d ro it  avec so n  m a ri, 
m a is  a u to r isé e  à  ré s id e r  sé p a ré ­
m e n t  e t  ré s id a n t e n  f a i t  c i-d ev an t 
à  S a in t-E tie n n e , 17. b o u le v a rd  J u -  
le s -J a n in , e t  a c tu e lle m e n t à  B a tn a  
(A lgérie), 16, av en u e  de  la  R é p u ­
b l iq u e  D em an d eresse  c o m p a ra n t 
p a r  M 1 J e a n  G iliie r, avoué, d ’u n e  
p a r t .  ,

E t  : so n  m a ri L ou is-G ab rie l B a­
d io u , d e m e u ra n t c i-d ev an t à  S a in t-  
E tie n n e  e t  a c tu e lle m e n t à  T o u lo u ­
se. 6, ru e  D alayrac, H ô te l B ijo u . 
D é fe n d e u r  d é fa il la n t  f a u te  de c o n s­
t i t u t io n  d ’avoué, d ’a u tre  p a r t .

I l  a p p e r t  q u e  le d ivorce a  é té  
p ro n o n c é  e n tr e  les époux  B ad io u - 
F ra n c k  a u  p ro f i t  de la  fem m e e t  
a u x  to r ts  e t  g riefs d u  m ari, avec 
to u te s  ses co n séq u en ces légales . 
C e tte  in se r t io n  e s t fa i te  co n fo rm é­
m e n t  à  l ’a r tic le  247 d u  Code civ il 
e t  e n  v e r tu  d ’u n e  o rd o n n a n c e  re n ­
d u e  p a r  M. le  P ré s id e n t d u  T r i­
b u n a l  C ivil de S a in t-E tie n n e , le  
4 a v r il  1940, en reg istrée .

P o u r  e x tr a i t  :
S igné : J e a n  G ILLIER._____

8 f w f i * .

quel changement !
Vous êtes lasse, démoralisée, sans; 
appétit, incapable du moindre 
effort. Mais dans 8  jours, vous ne 
serez plus la môme si vous prenez 

du Vin de Frileuse. Car c ’est le p lus fort des fortifiants  
le seul à base d’Uvaria de Madagascar, celte graine mer­
veilleuse dont le vieux Sergent Marie avait déjà reconnu 
les bienfaits en 1895 elqui fut étudiée scientifiquement dans 
une thèse de Doctoral. A cette thèse qui révélait l’Uvaria, la 
Faculté de Pharmacie de Strasbourg 
décernait en 1929, son prix de thèse 
de Matière Médicale.
Et depuis, le Vin de Frileuse, arendu la 
force à des millions de convalescents, 
de personnes âgées, d’êtres fatigués, qui 
avaient perdu le sommeil et l’appétit.

Wilde
Pour préparer votre Vin de Frileuse, ■« 
suffit de verser le contenu de votre flacon 
d’E xtra it co n cen tré  de Frileuse dans 
un litre de vin ordinaire. Vous obtenez ainsi 
un fortifiant extraordinaire, excellent au 
goût, merveilleux à la santé, le seul fortifiant 
qui contienne la plante qui donne du sang 
Buvez-en un verremidi et soir, avant chaqm 
repas. Nous insistons sur ce fait que 
Vin de Frileuse n’est pas fa nouvelle marque 
d’un vieux produit C’est une formule 
unique, et, quand vous achetez chez 
votre pharmacien un flacon de Frileuse 
vous êtes sûr d'avoir un fortifiant à 
préparé par an pharmacien de première classe, docteur en pharmacie»)

v /
base d’Uv&ria de Madagascar,']

VENTES

To u te s  LAMPES é le c tr iq u e s  de  
poche, à  p a r t i r  de 4 fr. 30, p i­

les e x tra , am p o u les . T a rif  gros 
fra n c o . G én é ra le  A pprov isionne­
m e n ts , 18, r . de  la  P ép in iè re . P aris .

T. S. F.

Co n s tru c t io n  ra d io -te c h n iq u e  su ­
p e r  7, gar. 695 fr., to u te s  r e p r i­

ses, d ép a n n a g e s . O ccasions: 300 fr. 
fac il. 19, ru e  C ro /.e t-B oussingau lt 
( V a lb en o ïte ) . O u v e rt d im an ch e . 
T él. 76-85 S a in t-E tie n n e .

FONDS DE COMMERCE

CAFE-RESTAURANT gde licence  
su r  ro u te  n a tio n a le , p le in  cen ­

t r e  c h e f- lieu  de c a n to n  (L o ire), 
jo li log., gde sa lle  in d é p e n d a n te , 
b a il  9 a n s  à  2.200, céder de s u ite  
cause  sa n té . P rix  excep t. 32.000. 
V oir A gence P a u le t , 9, ru e  d ’A rco­
le, S t-E tle n n e .

A v en d re  a p rè s  décès, BOULAN­
G E R IE  d a n s  bon q u a r t ie r , p as 

de  p o rta g e , b a il, iog em en t. P rix  ; 
65.000 f r . ,  à  d é b a ttr e .  N’ 4235 S té  
« A ddress ». 6. p lace  H ôtel-de-
V ille, S a in t-E tie n n e .

VIENT DE PARAITRE

LE BULLETIN MENSUEL 
DES TIRAGES FINANCIERS

d u  m o is de m a rs  1940

SOMMAIRES
c o n te n u s  d a n s  ce n u m é ro  :

L o te rie  N a tio n a le  (5e e t  6" T ra n ­
c h e ) .

O b lig a tio n s  F o n c iè res 2,60% 1885, 
2.80 % 1895, 3,50 % 1913. —  C om ­
m u n a le s  2,60 1892, 4 % 1930.

B a n q u e  H y p o th éca ire  d e  F ra n c e  
1880, 1881.

O b lig a tio n s  C réd it N a tio n a l 5 % 
1919, 6 % 1924. —  V ille de  P aris , 
2 % 1898, 2 % 1899, 2,75 % 1910, 
4 1 /2  o/ 1929, 5 % 1930. e t  B ons 
à  lo ts  d u  c a n a l de  P an am a .

C o u rs  d e  la  B ourse .
Ce B u l le t in  e s t e n  v e n te  à  la  

S ac ié té  « LABOR », 2, r u e  G éren - 
te t ,  à  S a in t-E tie n n e , a u  p r ix  d e  
1 f ra n c  le n u m é ro . F ran co . 1 f r . 20. 
L ’a b o n n e m e n t e s t  de  10 f ra n c s  p a r  
a n  e t  p a r t  d u  30 de  c h a q u e  m ois. 
O n  s ’a b o n n e  sa n s  f ra is  à  la  So­
c ié té  « LABOR », so it p a r  v ire m e n t 
c h è q u e -p o s ta l n" 146-20 L yon, p a r  
m a n d a t  o u ’ p a r  tim b re s  p o ste . 
L ’a b o n n e m e n t e t  le n u m é ro  n e  
so n t p a s  envoyés c o n tre  re m b o u r­
se m e n t.

EM

AU GRAND PARIS
12, RUE GAMBETTA, — SAINT-ETIENNE

ACTUELLEMENT GRANDE RÉCLAME
DES

NOUVEAUTES DE PRINTEMPS
TAILLEURS loris mode-, , ’j upé MANTEAUX SHETLAND, très I

avec pli devant. Quantité ii- belle qualité, doublés chine 
mitée. “ ic a  rayonne. Tous les coloris de

En réclame........ lt)3 / /  la .saison. ja n  ..
TAII I FtlRC SHETLAND,belle En réclame...... 133 / /
I MiLLl UIiO qualité, tous co- n n n n  « n n n n  hte nouveau- 

loris mode et noir, avec jupe DUfiU A DUriU té, marine ou 
en forme. IDQ .. noir, bords à crans, i/ .n

Haute nouveauté 103 / /  pure laine garantie. 143 )) ]
TAILLEUR I S F tF i ïk  jupes

forme nouvelle. qqq  A\ " belte ouaMé non, très j
T  « . M  r ,  « r  S M O K  IN G  m S  E n \ t o l L e ................ 8 3  »
TAILLEURS ? “ e ou ’ noir, Lf l * ÊMES- en Xan- IIQ y* |

j upe mode, pure QOO w Talsle .......................  11 u "  I
laine garantie......  3 Z 3  / /  t a ji CTTCC de COMMUNIAN-1OOpCC F A N T A I S I E  E N I UILt I I LO T E S complètes, 

nuDLO RAYONNE, belle qua- comprenant la robe, le voile, I 
lité, avec corsage à poches et l’aumônière, la ceinture et le 
jupe en forme. in n  x. bonnet. q q  ..

Exceptionnel__  lZ 3  / /  Le tout. 3 3  / /  |

Grand choix de robes et manteaux pour fillettes
D E  T O U S  A G E S

ET TOUJOURS NOTRE
RAYON SPÉCIAL POUR PERSONNES FORTES

PROFITEZ ENCORE DES PRIX EXCEPTIONNELS 
DE NOTRE RAYON DE

BLANC
CHOIX UNIQUE EN TOILES, DRAPS ET LINGE MÉTIS ET PUR FIL
npADC K LONGOTTE », bonne T n ii r  DES FLANDRES, qua- 
UnMrO qualité, ourlets à  jours, lUlLL lité extra-lourde.

sans couture. Hors cours, le Larg. ; 180 200 220
160 x 250 200 x 280 220 x 300 19,95 23,95 25,95

DD A DO avec * jours Venise », _ . .
UtlMr3 en toile du Nord, qua- dee. Le mètre : 240

45 »  49,95 65 » TOILE crémée, article de très
bon usage, qualité recomman-

lité extra-lourde. Dimensions 2ul) ~&>
220x325. En réclame, 
le drap..................

Le même, en 200 x 300.. 15 » TOILE garantie pur lin, lessi-
ÇFDUIPF DE rABI-E coton, vée, pour draps sans couture.
O LnilIbL nappe couleur, gd Sensationnel, le mètre, lar- 

teint, garanti, genre basque, geurs : 200 220 240
Avec nappe 140x140. Sensa- -------- —------- --------
tionnel. Le service n n  q p  
6 couverts.............. . / 3 ,3 0

Serviettes seules, les 6 13,33 ITIUUlrflUind Gholet Fbl*ancs6 '
f 'c n i l l f 'r  DE TABLE « BAS- avec vignettes blanches, qua- j
otH V IlL  QUE », garanti pur ';te,,furîérisure’. La douzaine : | 

fii de lin, dessin nouveau, en w x 4 ’
Les serviettes, la douz. 99 »  49,95 59,95 69,951
La nappe : 160*160 160*210 ™ u . r TTr c  "W* W H ' I

MS MIL I ïE ô  bonne qualité, 
blanches avec liteaux t /  n r  I 
rouges. En réel., les 6 IH’.SD |

85 >>23,9529,95 33 » 36,50

48» 49,95 55 »| 
15,95 MOUCHOIRS

59,95 89 »
TAICC D’OREILLER toile mé- ,  -
i f l l t o  tisse de Cholet, jour QUIRT1NG f0rt’ -ans aPPret’ 

échelle. Intér* 65x65. i r n c  y ™ 111™ 
i i S r s 'c o u r s . ,L a  t a f è . .  1 9 j« r 9

pour lingerie. La 
coupe de 10 mètres, / n  f j r  
hors cours................ ^43,30

D’EDREDON enENVELOPPES SD£ T l i ï  rNun ftppr
ting b o n n e  qualité. Dimen- klXilLLUrrC linon blanc, belle 

tfi QE (iual-> volant à jours, qq n r  I 1^ ,33 En réel., le 120x130.. 3 3 ,3 3
sions 90x120.

Sans précédent.
ETC., ETC.

U N  A I R  P U R . . .

est nécessaire aux faibles de la 
gorge et des poumons ,mais pour 
purifier l’air, rien ne peut rem­
placer la Pastille Sadler. Elle to­
nifie la gorge et le larynx, évite 
l’Irritation et assure la protec­
tion des voies respiratoires ; c'est 
de l’air pur en tablettes. La boî­
te : 6 fr. 35, toutes pharmacies.

S U P E R B E

CHEVALIERE101 QUI R

13!
0>>(URl Blf » U INDIQU5R

- P R IX
de réclame
ê'«POt contre remboursement
SI voua desirci un monogramme, indiques roa iniitaJea, elles seront gravées b la main par&pé- euhste. Joignez uno bague en papier p’ mesure.

bijoos LEBEN, 48. Rue L.R. Cto griot, 48 - Ptris 3*

A céd er à  C a n n es, p rè s  gare, 
HOTEL MEUBLE, 22 n u m é ro s , to u t  
co n fo rt. V oir S té  « A ddress », 6, 
p lace  H ôtel-de-V ille , S t-E tle n n e ,

Un SANG PUR par le

DEPURATIF 
de la PHARMACIE DU

COMPLET
SERPENT

rnàmieub?
^ ^ f ^ ^ o i l F M E N T . . . S A N S  FA.

R A P I D E M E N T ^ M A I N S ,? .

33. — Feuilleton de LA TRIBUNE du 7 avril 1940

Les GAW ËSTEKS 
du M O N T P IL A T

Rom an p ar Henri F A B IE N

y i

— Tu es charmante autant 
que serviable. J ’ai pourtant vi­
vement regretté hier que notre 
entrevue fut si courte. J ’aurais 
eu grand plaisir à demeurer 
plus longuement avec toi, et 
j ’aurais été heureux de te voir 
danser. Sais-tu crue voilà dia­
blement longtemps que je. ne 
t ’aj vue danser ? Ton talent 
a dû se perfectionner, malgré 
l’interruption de... ton m aria­
ge, car l’expérience de la vie, 
et, du cœur enrichit l’art, ne le 
crois-tu pas. Au lieu de t ’ap­
plaudir, j ’ai passé la fin de ma 
soirée dans un cinéma. J’ai vu 
un de ces films que les affiches, 
les annonces e.t les critiques 
mêmes qualifient de. merveil­
leux, de formidable, et autres 
épithètes dont la' grandiloquen­
ce ne nous étonne même plus 
depuis des années que nous

voilà habitués à ces ridicules 
exagérations.

Pour ma part, et pour user 
du langage proportionnaliste 
cher aux cinéastes, j ’ai trouvé 
ce film cent pour cent idiot. 
Je n'en sais plus le titre ni le, 
sujet, mais c’était un record 
dans la platitude et l’ineptie, 
c’est à se demander si les au­
teurs de semblables produc­
tions se fixent pour objet l’a­
brutissement méthodique du 
public, et je subissais cette stu­
pidité pendant, qu’à quelque 
deux cents mètres de là Bet- 
tina Forgsen dansait au Coli­
bri. Avoue que c’était le sup­
plice de Tantale. J ’ai été tenté 
plus de dix fois de retourner 
au Colibri.

— C’est gentil, dit malicieu­
sement Bettina de préférer mes 
danses à un film idiot. Vous 
m’en voyez mon cher infini­
ment flattée.—

Us rirent tous les deux.
Mais Gérard était impatient 

de savoir si la jeune collabo­
ratrice bénévole avait obtenu 
la permission qu’elle devait 
solliciter.

— Ta tentative auprès de 
cette dame a-t-elle réussie, 
dit-il.

— Peut-on me refuser quel­
que chose, dit Bettina, affec­
tant avec une aimable espiè­
glerie une feinte vanité qui n ’é­
tait point dans son caractère.

— Alors,quand pars-tu, puis- 
qu’à moi non plus on ne peut 
rien me refuser.

— Hé là, vous vous vantez 
un tantinet, cher ami, m et­
tons simplement que je ne vous 
refuse pas de faire ce voyage. 
Je pars ce soir, je serai là-bas 
demain matin, je repartirai 
vers midi et demi, et demain 
soir les admirateurs de Bet­
tina Forgsen pourront, de nou­
veau applaudir leur idole sous 
les lumières du Colibri.

— Mais tu seras terriblement 
fatiguée, ma chère petite.

— Tant pis, je n ’ai pu obte­
nir la permission de m ’absen­
ter que pour ce soir, et ce ne 
fut pas sans difficulté. Ne per­
dons pas de, temps, je pars 
dans deux heures, je n ’ai pas 
dîné, ma valise n’est pas faite. 
Chef, vos instructions ?

— Tu iras voir mon patron

chez lui et tu demanderas à le 
voir en particulier. Tu lui di­
ras que j ’ai rassemblé déjà un 
faisceau de faits intéressants, 
mais que je suis loin du but. 
Tu ajouteras que je vais être 
contraint de travailler au ra ­
lenti très probablement, jus­
qu’à l ’issue de la trouvaille de 
Marseille.

Tu saisis ? Et tu lui deman­
deras si je dois néanmoins con­
tinuer dans les mêmes condi­
tions. C’est tout. Tu te rappel­
leras ? Tu te graveras bien 
dans la mémoire ce qu’il te 
c-lira et tu ne prendras aucune, 
note écrite, car tu pourrais la 
perdre, on ne sait jamais. Et 
naturellement, discrétion abso­
lue, cela va de soi.

— Vous pouvez compter sur 
moi Gérard en toute tranquil­
lité. Où vous re.trouverai-je, à 
mon retour ? Venez au dancing 
nous prendrons un rendez- 
vous.

Pour maintenant, j ’ai encore 
quelques minutes à vous accor­
der, puis je vous quitterai. Ça 
fait drôle, n ’est-ce pas, de se 
retrouver ici au café dans cette 
bonne ville de Lyon, toujours 
bons copains, comme au temps 
jadis, ça remue beaucoup de 
souvenirs. C’est loin déjà, le, 
temps passe, les choses se dé­
truisent, les Folies ont disparu 
ma troupe de Girls s'est disper­

sée aux quatre vents du ciel. 
Vous souvenez-vous de notre 
déjeuner sur la colline de. Four^ 
vière ? Il n ’y aura pas de revue 
pour la Foire, cette année. Tou­
tes ces choses anéanties, com­
me ensevelies dans le temps, 
ça m’émeut. C’est triste, ne 
trouvez-vous pas ?

— Te voici bien mélancoli­
que, chère petite Bettina.

Les pensées de. la jeune dan­
seuse s’enchaînaient avec une 
telle rapidité dans sa vive ima­
gination qu’on était parfois 
surpris de ses réflexions sou­
daines, dont on n ’apercevait 
pas le, processus intérieur. Elle 
dit brusquement ;

— Est-ce que Moumoune au­
rait accepté de faire ce voyage 
si vite pour vous ?

—• Quelle question ! Pauvre 
Moumoune, elle m ’était très dé­
vouée. tu  sais.

Bettina resta un moment si­
lencieuse, accoudée, la tête en­
tre ses mains, le regard perdu 
comme si elle contemplait,dans 
un lointain inaccessible, l’ima­
ge de la petite danseuse chi­
noise qui avait été, si peu de 
temps, la femme de Gérard.

Ce dernier, pour rompre le 
silence qui venait de se planter 
entre eux et qui avait créé 
une sensation de gêne confuse, 
répondit à ia pensée qu’il de- 
.ina.it chez sa compagne, d’une

voix qu’altérait une impercep­
tible sécheresse.

— Ne parlons jamais ni de 
Moumoune, ni de Grégory, 
veux-tu. A quoi bon...

— L’aiguille tourne, dit Bet­
tina, les yeux maintenant fixés 
sur l’horloge du café, il est 
temps que je m’en aille. Serez- 
vous à ia gare tout à l’heure ?

— Certainement, je te met­
trais dans le train. Tu voyage­
ras en première, classe, tu te 
fatigueras moins. A Paris, tu 
prendras un taxi et, au retour, 
déjeune et dîne dans le wagon- 
restaurant. Emmitoufle-toi sur­
tout. Quel froid !

Ils venaient de quitter le, 
seuil de l’établissement, après 
que Gérard eut réglé les apé­
ritifs, et l ’humidité ambiante 
était pénétrante et glacée.

— J ’ai mon manteau de four­
rure, dit Bettina, je suis bien 
couverte. Au revoir !

Elle lui tendit sa petite, main 
gantée et s’éloigna d’un pas 
rapide. Il la rejoignit en cou­
ran t pour lui dire :

— Mais où vas-tu dîner ce 
soir ? Au buffet avec moi avant 
de partir, veux-tu ?

— Merci, Gérard, j ’ai fait 
préparer ce qu’il me faut à 
mon hôtel de façon à  pouvoir 
dîner rapidement à la dernière 
minute. Attendez-moi à la 
gare..

Elle . lui sourit et disparut 
dans le brouillard compact de 
plus en plus dense.

Gérard alla dîner de son 
côté dans un restaurant voisin 
de la gare de Perraclie, puis 
l’heure venue alla attendre sa 
gentille amie dans la salle des 
Pas-Perdus.

Elle arriva cinq minutes 
avant le départ du rapide. Gé­
rard, en l’attendant, avait pris 
son billet au guichet et ils pas­
sèrent aussitôt sur le quai. Le 
train qu’elle devait prendre en­
tra it en gare pour une courte 
halte.

Ayant choisi un comparti­
ment où elle put s’allonger 
pour se reposer, Bettina mit 
son joli visage à la portière. 
Gérard lui renouvela rapide­
ment ses instructions et le 
train  siffla.

Lorsque le rapide disparut 
au premier tournant de la voie, 
ia gracieuse tête blonde était 
encore penchée, et un bras de 
fourrure agitait toujours vers 
le jeune reporter un fin mou­
choir blanc, minuscule.

Gérard, comme une âme. en 
peine, erra un moment à tra ­
vers les principales artères de 
Lyon malgré le brouillard. Il 
ne se sentait point tenté d’aller 
dans les endroits animés, tels 
que les cafés ou les spectacles.

Sa pensée était toute préoccu­
pée par le voyage de 'Bettina 
que son imagination suivait à 
travers l ’espace.
, Nonchalamment, il rentra à 

l’hôtel où il était descendu.
Bettina, seule dans son com­

partiment, s’ôtait confortable­
ment installée pour sommeiller 
sur la banquette blanche et 
souple, après avoir éteint la 
lumière et tiré les rideaux.

Elle s’assoupit ainsi jusqu’à 
Roanne, première station où 
s’arrêtait le rapide.

Là, un homme monta dans le 
wagon et ayant cherché en 
vain une place entra dans le 
compartiment de Bettina.

mais que î: autre était vid 
s'installa a,vec discrétion, 
tant d’éveiller la voyaj 
qu’il croyait plus profondé 
endormie, en s’aibstenani 
rallumer l ’électricité.

(A suivre.)
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Le procès des dirigeants communistes 
de la Fédération des cheminots 

a commencé devant le Tribunal militaire
Paris, 6 avril.

Ce matin, le troisième .tribunal 
militaire, celui qui a condamné 
les. 44 députés communiales, juge 
Pierre Semart, secrétaire géné­
ral de la Fédération nationale 
des travailleurs des chemins de 
fer, et Raymond Tournemaine, 
trésorier de la même fédération.

Tous deux représentaient la 
fraction communiste de la Fédé­
ration. Ils sont poursuivis pour 
infraction au décret-loi du’ 26 
septembre, concernant la propa­
gande communiste. ■

Ils furent arrêtés en octobre 
dernier, et au cours d'une per­
quisition, on trouva chez Pierre 
Semart des lettres montrant 
qu’il voulait entreprendre une 
agitation communiste dans le 
pays.

Le commandant Bruzin, com­
missaire du gouvernement, occu­
pe le siège du ministère public. 
Mes Foissv et Boltel sont au bano 
de la défense.

On donne lecture de l’acte 
d’accusation qui expose que Se- 
mart et Tournemaine furent ar­
rêtés le 26 octobre dernier, à la 
suite d’une plainte en abus de 
confiance.

Des perquisitions furent opé­
rées au domicile de Semart, à 
Loches (Indre-et-Loire), où il 
était facteur aux écritures. On 
trouva divers documents d’où il 
résulte que Semart et Tourne­
maine, qui avaient été exclus de 
la Fédération, après le pacte ger­
mano-russe, avaient décidé d’en­
treprendre une active propagan­
de.

Tournemaine qui, en qualité de 
trésorier de la Fédération, possé­
dait une somme de 1.530.000 fr. 
appartenant d’ailleurs à la Fé­
dération, changea cet argent de 
coffre-fort pour le soustraire aux 
recherches de l’autre trésorier, 
qui était le cheminot Quartelet.

Tournemaine et Semart vou­

laient couper les vivres aux 
membres de la Fédération, qui 
espéraient continuer l'action an­
ti-communiste.
La défense de Tournemaine

Tournemaine a fait à l ’au­
dience la lecture d’une longue 
déclaration, disant qu’il ne s'a­
gissait, pour lui et pour Semart, 
que d’entreprendre une action 
syndicale et pas du tout une ac­
tion politique, car la politique 
est interdite au sein du syndi­
cat

Tournemaine reconnaît qu’il 
y avait, avant 1935, des fractions 
communistes dans les syndicats 
mais, depuis cette époque, ajou­
te-t-il, il n ’y en a plus. La preu­
ve, c’est qu’on ne trouve plus de 
convocations qui soient publiées 
dans le journal du Parti.

M .  Semart
Après une suspension d’au­

dience, la parole est donnée à 
M. Pierre Semart.

Il fait l’historique de la Fédé­
ration : « Pas de politique, dit- 
il, elle provoquait des scissions 
entré nous.

« En septembre, on ne préconi­
sait que la lutte contre le fas­
cisme et .l’hitlérisme.

« Brusquement, ajoute - 1 - il, 
alors que je me trouvais absent, 
loin de Paris, j ’apprends que 
j ’étais exclu de la Fédération. 
Et ceci vous explique ma réac­
tion contre une mesure que rien 
ne justifiait.

Après avoir rappelé tout ce 
qu’il avait fait pour les chemi­
nots et les chemins de fer, il ter­
mine : « Vous n’avez pas devant 
vous, messieurs les juges, un 
agitateur écervelé. Vous me re­
connaîtrez rion coupable. Je suis 
un honnête homme, et je pense 
que vous me rendrez la liberté ».

A midi 45 l’audience est levée.

LE RENDEMENT 
DES IMPOTS 
El FÉVRIER

Paris, 6 avril, _
Les recouvrements opérés pen­

dant le mois de février 1940, au 
titre du budget général, se sô'rit 
élevés à la somme globale de
4.917.054.000 francs, dont 66.000.000 
de francs pour la contribution 
extraordinaire sux* les bénéfices 
de guerre.

Les recettes normales et per­
manentes ont donc atteint 4.,916 
millions 993.000 francs.

Les recouvrements effectués au 
titre des impôts cédulaires per­
çus par voie de rôles de l’impôt 
général sur le revenu des con­
tributions directes et des taxes 
assimilées au cours du mois de 
février 1940 s’élèvent à 714.915.000 
.francs. Cette somme est supé­
rieure de 214.428.000 francs aux 
recouvrements constatés eh fé­
vrier 1939.

L’impôt sur les traitements, in­
demnités et émoluments, salai­
res, pensions et rentes viagères 
perçu par voie de retenue à la 
source, a produit 73.020.000 francs 
pendant le .mois de février 1940.

Le prélèvement de 5 % sur les 
revenus professionnels, effectués 
par voie de retenue à là source, 
j'epi'ésente 220.274.000 francs en 
février 1M0, contre 68.414.000 fr. 
au cours du mois correspondant 
de 1939,.

Enfin, les recettes provenant 
de la contribution spéciale de 
15 % ont atteint, en février 1940 : 
90.411.030 francs.

Pendant la même période, il 
a été recouvré, au profit des dé­
partements, communes et éta­
blissements divers au titre des 
anciennes contributions directes 
et taxes assimilées, une sommé 
de 762.468.000 francs.

Le total des contributions di­
rectes encaissées en février 1940 
atteint ainsi, la somme de
1.861.188.000 francs.

Domaine. — Il résulte de l’exa­
men des statistiques, que le mon­
tant des recouvrements, pour le 
mois de février 1940, au titre des 
contributions indirectes et mo­
nopoles s’élève à 3.794.534.030' fr.. 
soit une moins-value de 41.130..000 
francs, par rapport aux évalua­
tions budgétaires et une plus- 
value de 606,545.000 fr., par rap­
port, aux recouvrements corres­
pondants de l’année 1939.

Le montant des recouvrements 
au titre des contributions indi­
rectes et monopoles, pendant les 
deux premiers mois de l’année, 
s’élève à 8.208.606.000 fr., soit une 
moins value de 327.777.000 fr. par 
rapport aux évaluations budgé­
taires ef une plus-value de
909.002.000 francs par rapport 
aux recouvrements correspon­
dants de l’année 1939.

'Recette des postes, télégraphes 
et téléphones. — Les produits re­
couvrés pendant le mois de fé­
vrier 1940, par l’administration 
des postes et qui ont été encais­
sés au titre de son budget an­
nexe ne figurent pas dans les 
chiffres ci-dessus, ils forment 
un total de 414.335.030 fr., somme 
supérieure de 35.299.500 fr. aux 
évaluations et inférieure de 
11.262 000 francs aux recouvre­
ments du mois correspondant de 
1039

Des bateaux beiges mitraillés 
par des pions allemands

Bruxelles, 6 avril.
Trois bateaux de pêche belges 

ont été m'trail'és à plusieurs re 
prises an ’arx • de Zerbruge. 
par des avions a iemands volant 
à lasse altitude.

Le C om ité  
in te rm in is té r ie l 

écon om iq u e  
a tenu sa première

réunion
Paris, 6 avril.

eL Comité interministériel éco­
nomique s’est, réuni pour la pre­
mière fois ce matin, à l’Hôtel 
Matignon, sous la présidence dé 
M. Camille Chautemps, vice-pré­
sident du Conseil.

lia réunion, ouverte à 10 h. 30, 
s’est poursuivie jusqu'à 13 heu­res.

A son issue, aucun communi­
qué n ’a. été donné à la. presse.

Cependant M. Camille Chau­
temps a fait savoir que de Co­
mité était une réunion de tra­
vail et d’étude, qu’il serait réu­
ni par lui aussi souvent qu’il le 
faudrait et que les projets trai­
tés par lui seraient soumis se­
lon les voies constitionnelles, au 
Conseil des ministres.

La publication de chaque me­
sure qui interviendra sera, donc 
faite, soit â l ’issue des Conseils 
des ministres, soit dans les con­
ditions ordinaires par les mi­
nistres intéressés.

Le vice-président du Conseil a 
bien voulu dire toutefois qu’il 
était très satisfait de cette' pre­
mière réunion qui avait permis 
d aborder des sujets forts impor­
tants, et d'aboutir à un complet 
accord sur ulusieurs décisions urgentes.

jSj S} Sj s'RsSjoao-ajjaonq

Les derniers éléments polonais 
qui luttaient encore 

dans les forêts de Radom 
ont déposé les armes

Paris, 5 avril.
L'agence Pat communique la 

dépêche suivante de Bucarest :
Le Curenlul annonce que, se­

lon des renseignements recueil­
lis par le. correspondant berli­
nois de ce journal, les derniers 
détachements polonais qui te­
naient encore dans les forêts des 
environs de Radom et qui com­
prenaient 45.000 hommes, ont 
déposé les armes, mardi dernier, 
ayant ainsi lutté désespérément 
contre les Allemands durant sent mois.

Les rodomontades 
d u  maréchal Goering

Il menace la France 
ei l’Angleterre 

de I anéantissement
Amsterdam, 6 avril.

Le maréchal Goering a prési­
dé. hier soir, à Berlin, Ja pre­
mière représentation du film al­
lemand « Baptême de l’air ». 
consacré aux exploits de l’avia­
tion allemande en Pologne.

An cours de cette représenta­
tion, le maréchal Goering a pro­
noncé une courte allocution, dé­
clarant, selon les correspon 
dcints berlinois des journaux 
hollandais, que les Anglais et 
les Français seraient anéantis 
par l’aviation allemande aussi 
rapidement et aussi complète 
ment que les Polonais en sep­
tembre 1939. quand l’Allemagne 
le voudrait.

Un juge anglais 
poignardé
en gare

de Manchester
Il était chargé de poursuivre 
des objecteurs de conscience

Londres, 6 avril. 
M. E.-C. Burgis, président du 

tribunal, chargé de l’examen des 
objecteurs de conscience du 
Mancashire et du Cheshire, a 
été ipoignardé à Manchester.

Le juge se disposait, en gare 
de Manchester, à monter dans 
un train, quand il fut poignardé 
■par derrière à plusieurs repri­
ses.

Un voyageur qui avait assisté 
à la scène, donna aussitôt l ’alar­
me, mais l’agresseur s’enfuit en 
toute hâte.

Le (juge a été conduit à l’hôpi- 
tal dans un état igrave. Il a reçu 
plusieurs blessures au cou et 
dans le dos. Quelques heures 
plus tard, un individu équivo­
que, soupçonné d'être l’auteur 
de l'attentat, a été arrêté à 
Whitwortli.

L’incident de la carte 
du cabinet

de M. Paul Reynaud

Il s’agit d’une maladroite 
retouche photographique

Paris, 5 avril.
Les représentants de la presse 

française et étrangère ont été 
invités, à 16 heures, à la prési­
dence du Conseil pour examiner 
la fameuse carte qui se trouvait 
dans le bureau de M. Paul Rey- 
naucl au moment où M. Sumner 
Welles, de passage à Paris, lui 
rendit visite au ministère des Fi­
nances.

Les journalistes ont pu cons­
tater que la carte était d’un mo 
dèle déjà ancien puisqu’elle ne 
tenait pas compte de « l’Ans 
chiuss » ni des modifications po­
litiques qui suivirent en Europe.

Par contre, les nouvelles fron­
tières allemandes, ainsi que l ’en­
semble des territoires du Reich, 
avalent été colorées à l’aquarel­
le en rouge. De même, le nou­
veau tracé de i’U.R.S.S. avait été 
coloré en jaune. Ce sont ces 
deux couleurs qui, sur la photo­
graphie originale, s’étaient pré­
sentées comme une masse noire 
couvrant i’U.R.S.S. et l’Allema­
gne et qui provoquèrent les dif­
férentes retouches plus ou moins 
maladroites effectuées par les 
ouvriers de l’imprimerie sur le 
cylindre déjà gravé.

L'ensemble de l’Europe ayant 
été remanié en une couleur gri­
se uniforme, les ~ frontières: fu­
rent tracées par un retoucheur 
photographique avec fantaisie. 
C’est ainsi que lés frontières de 
la Suisse ne sont pas indiquées. 
La Suisse ferait ainsi partie de 
l’Autriche. La frontière entre 
l ’Allemagne et le Danemark 
n’est pas non plus indiquée. Là 
Poméranie, se trouve rattachée à 
la Pologne. Les contours de la 
Grèce ne sont pas indiqués et ce 
dernier Etat paraît soudé à l’A- 
sie-Mineure, la mer Egée et les 
Balkans étant effacés de la car­
te.

La frontière entre la Belgique 
et la Hollande est omise. Ces 
inexactitudes grossières suffi­
sent à montrer qu’il s’agit d'une 
simple et maladroite retouche 
photographique.

Sir Samuel Hoare
et M. Laurent-Eynac
échangent des messages

Paris, 6 avril.
Sir Samuel Hoare, secrétaire 

d'Etat pour l'Air de Grande-Bre­
tagne, a adressé à M. Laurent 
Eynac, ministre de l'Air, le télé­
gramme suivant

A mon retour au ministère de 
l’Air anglais, je m’empresse de 
ttansmettre à Votre Excellence 
les meilleurs vœux pour le suc­
cès d© votre grande entreprise, 
et de vous dire combien (je suis 
heureux d ’être à nouveau asso­
cié à un ancien collègue dans le 
domaine de l'aviation.

Le ministre de l’Air a répondu 
en ces termes :

Très touché de votre télégram­

me, et heureux d’avoir pu vous 
rencontrer encore récemment à 
Londres, je vous envoie avec mes 
très vives félicitations, mes vœux 
les meilleurs.

J’ai plaisir à voir dans notre 
longue collaboration passée, et 
dans nos sentiments d’amitié, le 
gage d ’une parfaite entente au 
service de la cause commune.

Il y  a lieu de souligner que 
sir Samuel. Hoarp présidait aux 
destinées de l’Air Ministry, de 
1922 à 1924 et de 1924 à 1929, pé­
riode au cours de laquelle M. 
Laurent-Eynac avait déjà la 
charge du département de l'Air 
français.

Les ex députés condamnés
se sont pourvus 

en cassation
Paris, 5 avril.

Comme on le pensait, les dé­
putés condamnés par le 3° Tri­
bunal militaire à des peines d© 
cinq ans de prison et 4 à 5.000 fr. 
d’amende ont signé leur pourvoi 
en Cassation.

Le délai expirait, en effet, 
jeudi soir à minuit.

Il manque encore quelques si­
gnatures, ce sont celles des con­
damnés avec sursis.

Aussitôt après la lecture du 
jugement du Tribnual militaires, 
les députés ont quitté Paris, le 
soir, pour être dirigés' sur les 
centres spéciaux désignés par les 
autorités militaires.

LE PRIX NOBEL DE LA PAIX
sera-t-ii décerné à la Finlande?

L a  p r o r o g a t i o n  
d e s  p o u v o i r s  

du président Roosevelt 
eu matière commerciale

Washington, 6 avril.
C’est par- 42 voix contre 37, que 

le Sénat a approuvé là prolon­
gation pour trois années deis 
pouvoirs accordés au président 
de conclure des accords commer­
ciaux avec les pays étrangers, 
sans qu’il soit besoin d’obtenir 
ratification du Sénat.

Ce vote est interprété, dans les 
milieux politiques, comme une 
manifestation die confiance dans 
la politique commerciale préco­
nisée par M. Cordell Hull, et 
vigoureusement soutenue par M. 
Roosevelt.

Les textes votés aujourd’hui, 
qui ont déjà été approuvés par 
la Chambre, n ’attendent plus que 
la signature présidentielle pour 
avoir force de loi.

La prorogation des pouvoirs 
présidentiels est d’autant plus 
importante qu’elle vient après la 
déclaration de M. Paul Reynaud, 
montrant le désir des Àiliés de 
suivre la même voie.

Trois ans de prison 
pour avoir tenu des propos 

anti-français

Versailles, 5 avril.
Un militant de l’ex-partt com­

muniste, Joseph Rouzel, 52 ans, 
domicilié à Argenteuil, 27, rue 
de la Liberté, comparaissait cet 
après-midi devant le tribunal 
correctionnel de Versailles pour 
avoir tenu des propos anti-natio­
naux. Rouzel-qui. .est ouvrier 
d'usine à  été condamné à trois 
ans de prison et,,},00Q.fr. q’amep- 
de.

Le mauvais temps retarde 
l’exécution

de l’accord de Moscou
liovanieni, G avril.

On annonce aujourd'hui, ën 
raison du mauvais temps, que 
les troupes soviétiques n’oht pu 
se conformer aux clauses de 
l’acocrd de Moscou, qui prévoit 
u «retrait de 7 klins par jour et 
une avance correspondante des 
troupes finlandaises.

Les Finlandais se sont donc, 
trouvés assez souvent en train de 
talonnier les troupes soviétiques, 
mais il n ’y a pas eu d’incidents 
jusqu'ici.

D’après certains renseigne­
ments de bonne source, les for­
ces russes qui se retirent actuel­
lement de la région de Petsamo 
comprendraient environ deux di­
visions.

Certaines rumeurs non confir­
mées circulant ici, laissent en­
tendre que les Russes seraient 
obligés, en raison des chutes de 
neige, d’abandonner une partie 
de leurs véhicules sur les rou- 
routes.

DEUX CUISINIERS  
■ EN CHOMAGE 

ATTAQUENT
une commerçante 
à coups de matraque

I l s  s o n t  a r rê té s  pgu a p rè s

Paris, 6 avril.
Vers 10 h. 30, 14, rue de Cha- 

banais, Mme Nesler, 35, ans, ha- 
bitantaupremier étage, a été at­
taquée che zelle, pr deux jeunes 
malfaiteurs.

Les deux individus ont été ar­
rêtés, peu après, et conduits au 
commissariat du quartier Vi- 
vienne.

Les agresseurs sont deux cui­
siniers en chômage, Louis Pous- 
signon, 20 ans, et Jean Laval, 19 
ans, demeurant ensemble dans 
un hôtel de la rue des Lombards. 
Us sétaient présentés, hier soir, 
chez Mme Nessler, 32 ans, sous 
le prétexte de se faire confec­
tionner chacun un vêtement M 
Nessler, actuellement mobilisé à 
Vincennes, étant tailleur de son métier.
■Mme Nessler répondit que son 

mari n ’étati à son domicile que 
le soir après six heures. Les 
deuxeuisiniers déclarèrent qu’ils 
reviendraient ie soir. Us ne re­
vinrent que ce matin, à 10 h. 30. 
Mme Nessler, qui seconde, habi­
tuellement, son époux dans son 
travail, accepta de prendre les 
mesures des deux hommes.

Poussignon sortant alors une 
matraque, en frappa à plusieurs 
reprises la femme du tailleur. 
Laval tenta d’étouffer ses cris.' 
Cependant, les voisins attirés 
par le bruit, forcèrent la porte 
de l’atelier. Les deux malfaiteurs 
s-lentairent poursuivis par les 
témoins dans la rue des Petits-
e t ia m p s ."  1 . . . . . .

Un gardien de la paix du deu­
xieme arrondissement, M. Paul 
Dçior, voyant cette poursuite 
s, élança sur les deux malfai­
teurs qu’il terrassa et conduisit 
ensuite au commissariat de poli­
ce du deuxième arrondissement rue d’Amboise.

Interrogés par M. Mazin, com­
missaire ; de ce quartier, les 
deux cuisiniers avouèrent les laits.

Ils ont été envoyés au dépôt
Mme Nessler, qui a été trans­

portée à l'hôpital Bicbaî, est 
dans un état grave, mais ses 
jours ne paraissent pas en dan- £T6r.

Les relations seront bientôt reprises 
entre l’U.R.S.S. et Helsinki

Helsinki, 6 avril.
Le journal suédois Karlstads- 

tidningen relève, aujourd’hui, 
l’idée que le Prix Nobel de la 
Paix pourrait être décerné à la 
Finlande, qui a sacrifié plus que 
n’importé quel pays à la paix 
et qui a accepté une lutte jus­
qu’à la mort, justement pour la 
cause de la paix. ,

Il s’agit seulement de trouver 
la forme sons laquelle ce prix 
pourrait être décerné à la nation 
finlandaise.,

Cela doit pouvoir facilement se 
faire, étant donné que des insti­
tutions en ont déjà deux fois bé-’ 
néficié : une fois le Bureau in­
ternational de la Paix à Genève 
et, une autre fois, la Croix-iRouge 
internationale à-Genève.

La m ort
de la petite Thihaudat

Paris, 5 avril.
M. Combeau, .Juge d’instruc­

tion, s’est dessaisi du dossier de 
l’affaire Jacqueline Thibaudat et 
l’a transmis à M. Glorion, juge 
d'instruction.

Celui-ci a interrogé ie Jeune 
homme, qui a été arrêté, et l’a 
inculpé d’homicide volontaire et 
l’a fait diriger sur la prison de 
Fresnes.

L’assassin a demandé, aupara­
vant, qu’il lui soit' désigné un 
avocat.

On sait que la loi défend de 
donner les noms des assassins 
qui sont encore mineurs.

Stocholm, 6 avril.
D’après Jes renseignements ob­

tenus de Moscou par le Stocholm 
Tidningen, les relations diploma­
tiques entre la Russie et la Fin­
lande seront reprise^ au cours 
du mois d’avril.

M. Ivan Zotov, ministre de l’U. 
R. S. S. à Riga, sera probable­
ment nommé ministre à Hel­
sinki.

Le roi d’Italie a inauguré 
l’Exposition d’Art décoratif

Milan, 6 avril.
Le roi a Inauguré la septième 

Exposition triennale d’Art déco­
ratif à laquelle participent plu­
sieurs pays étrangers, notam­
ment la France.

Le souverain a été reçu à la 
gare par le comte de Turin, le 
ministre de l’Education natio­
nale, les vice-présidents du Sé­
nat et de la Chambre, le secré­
taire du parti et les autorités lo­
cales.

Après avoir passé les troupes 
qui rendaient les honneurs, en 
revue, le roi a traversé la ville 
en auto découverte, pour se ren­
dre à l’Exposition.

Il a été l’objet de chaleureuses 
manifestations d’enthousiame de 
la part de ta foule.

Dans le grand salon de l’Expo­
sition où se trouvaient les repré­
sentants des pays étrangers, 
dont M. Hubert Guérin, chargé 
d’affaires de France, le souve 
rain a écouté un discours du mi­
nistre de l’Education nationale, 
illustrant le but de cette mani­
festation, puis il a visité les dif- 
défer.nts pavillons.

En quittant l’Exposition, le roi 
s’est rendu au palais royal de­
vant lequel se rassembleront ce 
soir, les Milanais, pour manifes­
ter au cher de la Maison de 8a 
voie leur sentiments de loyalis­
me et d’attachement.

LES MAUVAIS FRANÇAIS
Ce sont ceux qui ne 

combattent ni au front, 
le fusi! à  la main, ni 
à l’arrière, en souscri­
vant aux Bons d ’Ar- 
mement. Souscrire aux 
Bons d’Armement c’est 
pourtant assurer l a 
victoire en sauvegar­
dant ses propres inté­
rêts.

Des négociations commerciales 
vont s ’ouvrir

entre la France et la Hollande
La Haye. 5 avril.

UAllgcmeen Nednrlanschc Pers- 
Imreau communique :

U ne délégation néerlandaise 
dont M. Lamping est le chef, ou­
vrira dans la semaine prochaine, 
des pourparlers à Paris, afin de 
parvenir à un arrangement avec 
le gouvernement français con­
cernant les problèmes commer­
ciaux qui ont été causés par la 
guerre, surtout par la guerre 
sur mer. x

Une auto s’écrase 
contre un arbre

Une jeune fille est tuée ; 
trois autres occupants 

sont blessés
Bruxelles, 6 avril.

Un grave accident d’automo­
bile s’est produit dans les en­
virons de Bruxelles à Groenen­
dael.

Une voiture conduite par le 
comte de Borchgrave d’Altena a 
dérapé, faisant un tête-à-queue, 
et s’est trouvée violemment pro­
jetée contre un arbre bordant 
la route.

Mille Diane de Borchgrave fut 
tuée sur le coup. Les trois au­
tres occupants de la voiture ont 
été grièvement blessés.

Le comte de Borchgrave reve­
nait avec ses enfants des obsè­
ques de sa mère.

LA REGION
A U L IE K

VI'UHY. — Pharmacien de gar­
d e ,— Grobot, 21, rue Hôtel-des- 
Postes ; Dêperrier, 2, boulevard 
de Russie ; Blanchet, 14, rue 
Wilson.

Le Gérant : A. CARROT.

Le mari de la manucure, 
trouvée assassinée 

près du Pont de Sèvres, 
a été longuement interrogé

Il proteste vigoureusement 
de son innocence

Versailles, 5 avril.
Le lieutenant aviateur polo­

nais Jean Dlugolcki, mari de la 
manucure blonde dont le cada­
vre fut retrouvé dans la Seine, 
près du pont de Sèvres, a été, à 
nouveau, interrogé, cet «.près-! 
midi, par M. Roussel, juge d’ins­
truction à Versailles.

Jean Dlugolcki, qui est inculpé 
de meurtre, était assisté de son 
avocat Me Albert Gautrat.

Avec calme, l’officier polonais 
a fourni au magistrat toutes les 
explications concernant son em­
ploi du temps le 21 janvier, jour 
de la disparition de sa femme.

«C’est après déjeuner, a-t-il pré­
cisé, que ma femme me chercha 
querelle et que nous nous som­
mes disputés.

« Elle me quitta en faisant cla­
quer la porte. Depuis, je ne l’ai 
plus revue. »

Comme le magistrat s’étonnait 
que Dlugolcki n’ait pas avisé la 
police de la disparition de sa 
femme, l’aviateur à expliqué :

« Je pensais que ma femme re­
viendrait, car déjà, elle avait 
fait une fugue et elle était reve­
nue. C’est la raison pour laquelle 
j ’avais différé mon départ pour 
Lyon.

« Mais, lorsque le surlende­
main, je n’eus pas de nouvelles 
de ma femme je me disposai à 
quitter Paris pour regagner ma 
ba,se de Lyon. »

— Pourquoi, demanda le magis­
trat avoir attendu au 17 février 
pour aviser la police.

— J'ai écrit, a répondu l’avia­
teur, à cette date au commissaire 
de mon quartier pour lui faire 
savoir que ma femme m’avait 
quitté, mais je n ’ai pu le faire 
plus tôt car ce jour-là j ’étais 
venu en permission irrégulière 
et je craignais que cela m’attire 
des ennuis auprès de mes chefs.

Avant de terminer son interro­
gatoire, Jean Dlugolcki a tenu à 
clamer une fois de plus son in­
nocence.

Ultérieurement, il sera con­
fronté avec des témoins.

La répartition 
e t  le  c o n trô le  

d e s  su c re s
Paris, 6 avril.

Le Journal Officiel publie un 
arrêté stipulant que les quanti­
tés de sucre à mettre à la dispo­
sition des utilisateurs jusqu'au, 
15 octobre 1946, seront fixées par 
le ministre, de l’Agriculture, char­
gé du ravitaillement gênérol, 
suivant accords à passer entre 
le groupement d’importation et 
de répartition du sucre et les or­
ganismes professionnels repré­
sentant les utilisateurs.

A défaut de ces accords les mo­
dalités de répartition seront fi­
xées par arrêté ministériel.

Les représentants des organis­
mes professionnels sont répartis 
en trois groupes. Il est créé un 
comité de conciliation chargé 
d’arbitrer toutes difficultés rela­
tives à l’application cl© l'arrêté 

Un autre arrêté relatif à 1a, dé­
claration et au contrôledes stocks 
de sucre stipule que les déten­
teurs. à quelque titre que ce soit, 
d’une quantité de sucre excédant 
500 kilos doivent en faire la dé­
claration à la date du 13 avril 
1940.

Iils doivent également déclarer 
les quantités de sucre qui, leur 
étant destinées, sont en cours de 
transport à cette date.

Les déclarations sont adressées 
en double exemplaire à l’inten­
dant militaire, directeur du ra­
vitaillement général du départe­
ment, où les quantités déclarées 
existaient à la date du 13 avril 
1940.

Les quantités en cours de 
transport à cette date sont décla­
rées à l’intendant militaire, di­
recteur du ravitaillement général 
du département de destination.

Les déclarations doivent par­
venir à l’intendant militaire dans 
les quatre jours qui suivent la 
date fixée ci-dessus.

L'arrêté énumère ensuite les 
sanctions prévues en cas d’omis­
sions ou d’inexactitudes dans les 
déclarations.

Un troisième arrêté approuve 
les accords intervenus en ce qui 
concerne la répartition des su­
cres entre le groupement d’im­
portation et de répartition du su­
cre et divers syndicats et grou­
pements d’utisateurs.

Enfin, un avis aux commer­
çants et Industriels qui utilisent 
du sucre pour leur fabrication ou 
le mettent à la disposition du pu­blic.

Pour exporter, il faut produire,
POUR PRODUIRE, LA MAIN-D’ŒUVRE EST NÉCESSAIRE

Il conviendrait que l’administration militaire 
fit effort pour adapter ses méthodes

à la situation économique du pays
*---------------— ---------------■

L’abandon des habitudes et des fantaisies 
du temps de paix, un peu plus de bonne volonté, 

un peu de compréhension des réaiités :
c'est tout ce que i on demande

Paris, 6 avril.
Nous déplorions, hier, d'a­

voir à employer certaines for­
mules, qui sont « la palissa­
de », telles que a pour expor­
ter, il faut produire... » Ne de­
vons-nous pas, aujourd'hui, 
pour compléter cette formule, 
et, dans la mesure du possible, 
conclure, écrire : pour pro­
duire il faut non seulement 
des matières premières, mais 
encore des bras, des cerveaux, 
c’est-à-dire de la main-d’œu­
vre ?

De la main-d’œuvre ? Mais, 
dira-t-on, c'est ce qui manque 
le plus... Et n' évoquer a-t-on 
pas, ici, une fois de plus, un 
des problèmes les plus délicats, 
les plus épineux qui soient, ce­
lui des effectifs...

Nous le savotis bien■ Mais il 
ne suffit, pas de dire qu’un 
problème est délicat, difficile 
pour s’abstenir d'en recher­
cher la solution... Car, pareil 
à tous les problèmes économi­
ques et sociaux, le problème 
des effectifs comporte une so­
lution : il faut vouloir la trou­
ver, et non point se dispenser 
à l'avance de la peine qui se 
peut attacher à l'entreprise.

Voyons, d’abord les faits...
Les brouettes 
de î Arsenal
de Roanne

LES COURSES
A LONG CH AMP

PR EM IER E COURSE. —• 1  H is 
A m ira l (C.-H. S e m b lâ t)  ; 2. T n -  
p le t te  (A. D u p u l t )  ; 3. A lb en itz  (R 
A rn a l ).

M u tu e l : g a g n a n t, 12,50 : p lacés, 
8, 12,50, 18.

DEUXIEM E COURSE. 1. Le- 
m ovic  (G. D e s ta n d e a u )  ; 2. Im p a ir  
(A. P a p in )  ; 3. V ard ar (R P ein- 
c e lb t) .

M u tu e l : g a g n a n t,  101 ; p lacés,
14.50, 11. 6.

TR O ISIEM E COURSE. —  1. La 
D iva (G. D u fo rez ) ; 2. P re t ty  G irl 
(C. S a u to u r )  ; 3. S h a r  (C.-H. Sem ­
b lâ t) .

M u tu e l : g a g n a n t, 53,50 ; p lacés
13.50, 9,50, 8,50.

QUATRIEM E COU RSE. —  1,
Q uecko  (G. D e s ta n d a u )  ; 2. K a th e -  
rim e  (R. B e rtig lia )  ; 3. w a rn a c  (G. 
B rid g la n d ) .

M u tu e l : g a g n a n t, 11 ; p lacés, 6,
6.50, 10,50.

CINQUIEM E COURSE. — 1. S i­
g n a l (G. D u fo rez ) ; 2. K a ro li (A. 
D u p u lt)  ; 3. N ycanor (G. B rid ­
g la n d ) .

M u tu b l : g a g n a n t, 32,50 ; p lacés,
11.50, 17.50, 9.

SIX IEM E COURSE. —  1. M aca­
ro n  (A. D u p u lt)  ; 2. E scu lap e  (G. 
D uforez) ; 3. C o m p lim en t (G. D es­
ta n d a u ) .

M u tu e l : g a g n a n t, 10,50 ; p lacés, 
7, '8, 8.

SEPTIEM E COURSE. —  1. D la- 
m a n té e  (R. D u fo re ts )  ; 2. K h o ras- 
san  (G. D e s ta n d a u )  ; 3. R a b la is  
(A. R obbc).

M u tu e l : g a g n a n t, 185,50 ; p lacés.
40.50, 22, 12.

Dans son intervention à la 
Chambre, M. Paul Elbel, qui 
connaît à merveille la question 
économique — il fut longtemps 
directeur des Accords commer­
ciaux — a fait, étal des besoins 
des fabricants français qui 
manquent dé matières premiè­
res, d’outillage, de force mo­
trice et cle personnel de maî­
trise.

Le député de Saint-Dié a 
alors cité le cas de la plus 
grande fabrique de fil à cou­
dre de France, qui réclame 
deux de ses contremaîtres, ac­
tuellement occupés à « pous­
ser des brouettes à l'arsenal 
de Roanne ».

Nous n'ignorons pas : 1. que 
les arsenaux où L'on fabrique 
les armes de notre défense, 
ont besoin, non seulement de 
spécialistes, d'ouvriers quali­
fiés, mais encore de manœu­
vres, et que, quels que soient 
les perfectionnements appor­
tés aux méthodes de produc­
tion, il faut généralement plus 
de manœuvres que de spécia­
listes ; 2. que les brouettes ne 
se poussent pas toutes seules, 
que deux bras sont indispen­
sables pour que chacune d'elles 
se déplace, par conséquent 
pour qu'elle remplisse son of­
fice...
Chacun à sa place

De là à affecter au « pous­
sage » des brouettes — ce que 
n'importe qui peut faire, à la 
condition de n'être point inva­
lide, au berceau ou perclus de 
vieillesse — des hommes que 
leur profession, que les con­
naissances par. eux acquises 
dans cette profession, quali­
fiant pour des travaux dits de 
« maîtrise », il y a, comme on 
dit, de l'abus.

Cet abus date-t-il d'hier ? 
Non pas... Mais il s’est étendu, 
partant aggravé, depuis qu'on 
le déplore... Alors qu’en toute 
logique, l’expérience aurait 
dû avoir pour conséquence, 
non pas de le faire disparaî­
tre — ne. soyons pas trop exi- 
qeant — mais au moins d'en 
réduire les effets.
Un dossier

Nous avons, comme tous 
nos confrères, un dossier... 
Est-il besoin de dire que, com­
posé de lettres de lecteurs, il 
prend chaque jour du poids ?

Nous avons fait état déjà de 
quelques-unes de ces lettres, 
dans la mesure, bien entendu, 
où on nous l’a permis, et Von 
sait qu'il fut un,temps où Von 
ne permettait pas grand cho­
se... Depuis quelque temps, 
cela va mieux. M. Frossard est 
arrivé à l'Information et à la 
Censure par le vent du libé­
ralisme... Il est certaines cho­
ses qui. hier encore interdites, 
peuvent être dites aujourd.'hui.. 
Loin de vous l'idée d'en abu­
ser... Nous ne retiendrons des 
faits que l'on nous a signalés, 
que ce qui importe, selon nous, 
d'être retenu, en considération 
de. l'intérêt général, car nous 
pensons que l'intérêt person­
nel, si. légitime quil soit dans 
certains cas, ne saurait trou­
ver place dans ce débat.
Les « indispensables »

Nous éviterons autant que 
possible de dresser une énumé­
ration, qui serait fastidieuse,

des affectations baroques et ai­
sément revisabl.es, pour le plus 
grand profit de l'économie du 
pays et aussi sans que l'armée 
ait a en souffrir. Nous n'invo­
querons que les cas les plus 
typiques...

IL nous faut ici, en premier 
lieu, reparler de ce mobilisé 
d’une grande usine de la ré­
gion stéphanoise qui,, en dépit 
des instances réitérées clés ser­
vices de ravitaillement de son 
département — il est épicier en 
gros « dans le civil » — se voit 
retenu dans l'usine en question 
sous le prétexte qu’il est indis­
pensable. Or, il est d'une clas­
se déjà ancienne, il appartient 
au service auxiliaire, et, com­
me ii est mutilé de la main 
gauche, il ne peut se livrer 
qu'à un travail insignifiant.

Un autre lecteur nous a dit, 
qu'ébéniste de son état, il a 
du fermer son atelier où, avec 
quelques compagnons, il pour­
rait exécuter des commandes 
pour la Défense nationale, 
pour être affecté à une usine 
où il effectue, en moyenne, 
une heure par jour de travail 
se rapportant à son métier. Le 
reste du temps, il fait des ou­
vrages de manœuvre. Lui aus­
si passe dans son usine pour 
indispensable.

N'allongeons pas inutilement 
Chacun pourra à loisir ajouter 
aux cas que nous invoquons, 
les cas innombrables, relevés 
à longueur de journée, si Von 
peut dire...

La notion du nombre
Notre intention n'est pas de 

rouvrir le procès de l’adminis­
tration militaire... Il est jugé 
depuis longtemps...

Au reste, il ne faut rien exa­
gérer et éviter d’accabler qui 
que ce soit... Le principal re­
proche que l'on peut faire à 
Vadministration militaire — et 
Von verra qu’elle n'est pas 
seule à en supporter le poids 
— c'est de s’en tenir à de très 
vieilles habitudes, de n’avoir 
pas su, dans la paix, préparer 
le temps de guerre qui, hélas ! 
pouvait échoir... Les événe­
ments l'ont prouvé. De n’avoir 
pas su s'adapter, de n ’avoir 
pas su comprendre que ce qui 
est acceptable pour une armée 
de métier aux effectifs forcé­
ment réduits, ne peut convenir 
quand toute une nation prend 
les armes, quand on doit mobi­
liser d'énormes masses d'hom­
mes.

Dès lors, on en est demeure 
à un formalisme rigoureux, à 
une conception de la cansigne 
qui ne souffre pas d'exception, 
à un culte effarant de la pape­
rasserie. On a — et c'est ce 
qu'il y a de jiïus grave — gar­
dé cette notion du nombre qui 
prime tout, la qualité et même 
Vélémentaire logique.

Il faut quarante chevaux... 
on prend quarante chevaux, 
quels qui'ls soient, chevaux de 
trait, chevaux de labour, éta­
lons de haras... Il faut cin­
quante bêtes à. cornes, on 
prend tout, jusqu'à concurren­
ce de cinquante : bœufs, tau­
reaux, vaches laitières, vaches 
sur le point de vêler... Il faut 
cent hommes, on prend cent 
hommes, sans s’inquiéter de 
quoi ils sont capables... Le 
chiffre y est, c'est tout ce qui 
importe...

On voudra bien croire que 
nous n ’inventons rien... Les 
choses sont assez bouffonnes 
en soi pour que l'on soit dis­
pensé de les corser de quelque 
manière que ce soit.

Quarante hommes 
et quarante chevaux

On nous a rapporté une his­
toire amusante, qui fait enco­
re, à l'heure qu'il est, la joie 
d'un régiment régional de 
Paris. La voici :

On demande à ce régiment 
quarante volontaires.

— Pourquoi faire ?
— Une petite promenade en 

camion automobile.
Les quarante sont là. On les 

embarque... On les emmène 
aux confins de la Côte-d'Or...

Il y avait là quarante che­
vaux à ramener à Paris. Mais 
il fallait les u monter ».

Or, parmi, les quarante sol- 
sals, tous Parisiens, personne 
n’avait, de sa vie, enfourché 
une monture...

On avait, tout simplement, 
négligé de leur poser la ques­
tion au départ... Probablement, 
l'ordre les concernant ne fa i­
sait pas mention de ce détail...

C'est là, dira-t-on, un chapi­
tre à. ajouter aux « Gaietés de 
l'Escadron ». Oui, le style en 
moins, bien entendu. Mais 
nous n ’en sommes plus, mal­
heureusement, au temps de 
Couteline...

Francisque LAURENT.


